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ONSEIGNEVR, 



Voicy l'Entrée & le Frontifpke du plus 
grand & du plus hardy deffein qui fe foit 
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peut-ejbre iamais entrepris dans l'Empire 
des Lettres À & qui fans doute y s il ejloit 
bien exécute ,feroit le plus digne Prefent 
que l'on vous pûfi faire 4 & le plus confor- 
?ne à cette Grandeur d'Âme qui vous efi 
naturelle, & a ces nobles P a (lions que vous 
aue^ pour toutes les grandes chofes. Ce 
deffein , MO N S E IG N ' EVR , efi la 
Connoiffance générale de tous les Hommes.} 
cefi l'Art qui apprend à dècouurir leurs 
plus fècretes Inclinations , les Mouuemens 
d? leur Ame .leurs Vertus & leurs Vices, 
le ne croy pas qu on vous puiffe rien pre- 
fent er qui vous doiue eflre plus agréable ny 
plus auantageux que le moyen qui peut 
vous faire connoiflre les autres & vous fai- 
re connoifire aux autres. le ne parle pas 
de cette Connoiffance publique qui frappe 
les yeux du peuple , & qui efi ordinaire- 
ment mafquee y mais de celle que donne la 
vie priuèe ■ > le cabmet \ & le fonds du 
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Cœur. Car bien quily ait peu de perfonnes 
qui voulurent ejbce connues ainfy , le fuis 
tellement perfuadé que vous efies de ce nom- 
bre mi il ma femblè que vous ejlie^prefque 
le feula qui ie pouuois dédier vn Ouurage 
de cette nature ,faris crainte de luy déplai- 
re, lefçay bien que vojlre modefiie soppofe- 
ra à tous ces fentimens : Mais iepenf 3 
MO NSEIGNE VR, que vous ne ten de- 
ue^ pas croire ^puifque vous Jçaue^ bien 
que cefi vne vertu qui ejl ialoufe de toutes 
celles, qui ont de t éclat & qui ejl fouuent in- 
jurieufe au public en le priuant des plus 
beaux exemples qui le peuuent injlruire. 
Apres tout quelque feuenté quelle ait , elle 
doit eflre bien aife que l'Art que k mets au 
wur la décharge 'des reproches quon luy 
peut faire y & que fans blefferfes maximes 
il decouure des ventes quelle veut tenir 
cachées & qui doiuentejlre connues de tout 
le monde. Ce nefi pas néanmoins la feule 
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raifon qui ma engage à vous lofrir; Outre 
que ïay pense macquiterpar là dvne par- 
tie des obligations que ie vous ay y ie me 
fuis apperceu que ce que ïauois eu enuie 
de faire par reconnoijfance , ieflois oblige 
de le faire par necefîitè , &que ie ne pou- 
uois fans vous ,ny acheuer vn fî long & 
Ji pénible trauail 3 ny >en attendre me fine 
aucune eflime dans le monde. Vous Jçaue^ , 
MONSEIQNE VR è quilnefuffi pas à 
vn Artifan de fçauoir parfaitement l'Art 
quil veut enfeigner fî l'on ri en efî perfuadè , 
& s il rien a fait quelques expériences. Ne 
deuoifje donc peu en voulant aprendre aux 
autresK Art de connoiftre les Hommes, 
faire voir au public que ie rien ignore pas la 
pratique , & que le choix que ïay fait en 
efî vne preuue indubitable. Outre cela , 
MONSEIGNEVR } combien mal- 
le^vous abréger de temps & de matières / 
De combien de peines & de difficulté^ niai- 



EPISTRE. 

leT^vous décharger? ïay à décrire les Pafi 
fions & les Vices , les Inlinations & les 
Vertus communes ; cela ne me fera pas mal- 
aise à faire ayant tant d ^exemples qui me 
pourront feruir de mo délies. Mais quand il 
me faudra parler de ces Vertus extraordi- 
naires qui ont fait autrefois les Héros & 
qui ne font prefque plus en vfageje nay gar- 
de d entreprendre vne chofe fi difficile je ren- 
uoyeray ceux qui s en voudront injlruire y 
à flnfcription de mon Ouurage qui leur 
apprendra y Que dans le Siècle le plus vi- 
cieux qui fut iamais , il sefl encore trouuè 
vn Homme qui fait des affilons dignes des 
temps Héroïques: Qui a ioint la Magnifi- 
cence auec la Modération , la Libéralité 
auec le Ménage ,ï amour des beaux Arts 
auec le foin des grandes Affaires Qui enfin 
a fermé la bouche à lEnuie & a la Medi- 
fance, & fa ouuerte à tout le monde pour 
publier fa Generofité ,fii Douceur , fa Fide- 
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lifte, & pour faire des vœux au Ciel que la 
France puijfe jouir long-temps de tant de 
qualité^ illuflres. Ce fi là y MO N S LI- 
GNE VR 9 la dernière perfection que mon 
deffein attend de vous , & l artifice dont te 
me veux feruir pour imiter les Tableaux 
de ce Peintre ingénieux qui occupoient 
moins les yeux que lefprit & qui donnoient 
à p enfer plus de chofes quils nen reprefen- 
toient.Ie laifjeray par. ce moyen à l Imagina- 
tion de mes Lecteurs la liberté de conceuoir 
ce que ienauray pit exprimer- Et peut-ejlre 
que vous me fine aure^ la bonté de faire vn 
femblable jugement des actions de grâces 
que ie tafiche de vous rendre , & de la paf 
fion que ïay defire toute ma vie , 
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• Voftre très- humble , tres-obeif- 
fant,&: tres-obligé feruiteur , 

la Chambre. 
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PREFACE 

Où ilejl parle de l'Excellence de l'Art 
de connoïfire les hommes , & 
du dejjein de tAutbeur. 

E L V Y - là n'auoit pas raifon, 
qui fe plaignoic autrefois , de 
ce que la Nature n'auoit pas 
mis vne feneftre au deuant du 
Cœur , pour voir les penfées 
& les deflfeins des hommes. Non feulement 
parce que ce font des chofes qui ne tom- 
bent pas fous les fens , & que quand les 
yeux verroient tout le fonds & tous les 
replis du Cœur , ils n'y pourroient rien re- 
marquer qui leur en donnait la moindre 
conohTance. Mais encore parce que laNa- 
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ture a pourueu à cette découuerte, &C a 
trouué des moyens plus certains pour la 
faire, que-n'euft efté cette eftrange ouuer- 
ture que Momus s'eftoit imaginée. 

Car elle n'a pas feulement donné à l'Hom- 
me la voix Se la langue, pour eftre les in- 
terprètes de fes penfées ; Mais dans la def- 
fiance qu'elle a eue qu'il en pouuoit abu- 
fer , elle a fait encore parler Ton front &; fes 
yeux pour les démentir quand elles ne fe- 
roient pas ridelles. En vn mot elle a répan- 
du toute fon ame au dehors , & il n'eft 
point befoin de feneftre pour voir fes mou- 
uemens , fes inclinations 6c fes habitudes, 
puis qu'elles paroilfent fur le vifage , & 
qu'elles y font écrites en charadteres fi vi- 
ables & fi manifeftes. 

Ce font ces Charaderes - là dont nous 
auons deffein de former le plus grand ôde 
plus vtile Ouurage qui ait peut- eftre ia- 
mais efté entrepris 5 où les plus belles &les 
plus neceflaires connoiffances que l'hom- 
me puùfe acquérir font contenues ; où en- 
fin on peuttrouuerle fecret Ôcia perfedio 
<iela SagelTe & de la Prudence humaine. 
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On ne cloutera pas de ces hautes pro- 
meuves quand on fçaura que c'eft l'ART DE 
CONNOISTRE LES "HOMMES que nous 
entreprenons , qui doit apprendre à cha- 
cun à fe connoiftre foy-mefme , en quoy 
çonfîfte le haut poind de la Sageffe , èc à 
connoiftre les autres , qui eft le chef-d'ceu- 
ure de la Prudence. 

- En effet le fecret delà Sageffe confifte 
à fçauoir ce que Ton eft , ce que l'on peut , 
& ce que l'on doit faire ; Et celuy de la 
Prudence , à connoiftre auffi ce que font 
les autres , ce qu'ils peuuent & ce qu'ils 
défirent. Y a-t-il aucune connoiffance qui 
doiue eftre plus agréable ô£plus vtile que 
celles-là, & celuy qui les auroit acquifes 
ne fe pourroit-il pas vanter de jouir des 
plus grands auantages qui fe puiffent trou- 
uer dans la vie ? 

Cependant l'Art de connoiftre les hom- 
mes enfeigne toutes ces chofes. Car quoy 
qu'il femble n'auoir autre but que de dé- 
couurir les Inclinations , les Mouuemens 
de l'amc , les vertus ôc les vices qui font en 
autruy ; fi cft-ce qu'il apprend en mefme 
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temps à chacun à les reconnoillre en foy- 
mefme , &: à en faire des iugemens plus iu- 
ftes ÔCplus finceres, que s'il tes confideroic 
d'abord en fa perfonne. 

Oliy fans doute , nous ne fçaurions bien 
nous connoiftre par nous-mefmes, &c l'ame 
reffemble en cela à noftre vifage , qu'elle ne 
fe peut voir que dans les miroirs non plus 
que luy. Si elle entreprend de fe regarder 
autrement, la peine quelle a de fe replier 
fur foy la rebute Se la laffe , & l'amour pro- 
pre corrompt tous les iugemens qu'elle 
fait d'elle mefme. 

Certainement vn homme en colère ne 
peut faire vn iugement équitable de fa paf- 
fion , qui toute furieufe qu elle puifTe eftre 
penfe toûjours auoir le droit &c la iuftice 
de fon cofté. Vn auare croit que Ces foins 
les plus fordides font des effets de la pru- 
dence &: de la neceflîté. En vn mot tou- 
tes nos inclinations & nos habitudes 
nous plaifent , toutes nos payions nous 
femblent raifonnables. Qui pourroit donc 
les fentir & les condamner eftant foûr 
tenues du plaifir &; de l'apparence de k 



de cônnoiftre les Hommes, y 

raifon , qui font les deux plus grands 
corrupteurs de nos fentimens ? Pour fça- 
uoir les deffauts qu elles ont , il les faut 
voir en autruy ,c'eft vn miroir qui ne flat- 
te point; Et quoy que ceux dont nous nous 
feruons reprefentent des images qui s'effa- 
cent incontinant de la mémoire, il n'en eft 
pas de mefme de celuy-cy qui fait des por- 
traits conftans &: durables , & dont on 
perd rarement le fouuenir. Enfin ceft vne 
chofe certaine,qu'il n'y a point de meilleur 
moyen pour apprendre ce que l'on eft, que 
des'eftudier dans les autres. 

Ceft donc ainfi que l'Art que nous en- 
feignons eft capable de donner la connoi£ 
fance de foy-mefme. Mais comme elle eft 
de deux fortes, l'vne Phyfique &c Natu- 
relle,qui examine la compofition de l'hom- 
me , la nature des facultez de l'ame, &: l'ce- 
conomie admirable qui fe trouue dans 
leurs fondions ; l'autre Morale qui re- 
garde les mœurs , & qui fait connoiftre 
les inclinations , les Parlions, les vertus &: 
les vices : Il eft vray qu'il n'entreprend pas 
de donner la première en toute l'eftendue 
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qu'elle peut auoir; lien laifTe. l'entière &C 
- l'exacte recherche à la Médecine &c à la 
Philofophie. Mais comme il eft obligé 
d'examiner à fonds les chofes qui regar- 
dent les Mœurs , il eft impoflible qu'en 
cherchant leurs caufes , &c la manière dont 
elles fe forment dans lame , il ne rafle en- 
trer en fon deflfein la plus belle &C la plus 
curieufe partie de la Phyhque , & qu'en 
parlant de la Conformation des parties, des 
Temperamens, des Efprits 8c" des Humeurs, 
des Inclinations , des Partions Se des Habi- 
tudes, il ne découure ce qu'il y a de plus 
caché dans le corps &dansl'ame. 

IE dis bien dauantage , par toutes ces 
connoifTances il éleue l'efprit iufques au 
Souuerain Créateur de l'Vniuers. Carluy 
faifant voiries miracles fans nombre qui 
fe trouuent dans l'homme , il le porte in- 
fenfîblement à glorifier l'Autheur de tant 
de merueilles, & le conduit ainfi à la fin à 
laquelle il eft deftiné. 
En effet, quand il ne confidereroitque la 
ftruc"ture du corps humain, ne feroit-ilpas 
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rauy d'eftonnement,de voir l'ordre & la ju- 
fteiîe de tous les reflbrts qui font mouuoir 
cette admirable machine ? Et l'art inimi- 
table qui y eft caché, ne luy découuriroit-il 
pas la main qui y a trauaillc, ôc l'intelligen- 
ce du grand Maiftre qui en a fait le dcilein? 

Mais s'il vouloit porter les penfées plus 
hautôc pénétrer dans lesfecrets dcTame, 
y chercher la manière dont elle connoilt 
les choies , comment elle fe meut , èc com- 
bien de mouucmens elle fe donne à elle- 
mefme: Quel excezde rauillement ne luy 
cauferoit pas la connoiiTance de tant de 
merueilles ? Quels fentimens n'auroit-il 
pas delà Bonté & de la Sagefle de Dieu, 
qui a logé tant de vertus en vn fî petit es- 
pace , & qui n'a pas feulement racourcy 
toutes les créatures dans l'Homme; mais 
qui s'y eil voulu abréger luy-melme? 

Car pour ne parler point de nos Myjfte- 
res ineffables , & pour demeurer dans les 
bornes de la nature , l'inclination qu'il luy 
a donnée pour toutes fortes de biens;la Lu- 
mière dont il l'aefclairé pour connoiftre 
toutes chofes , ne font-ce pas les erfufions 
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de fa Bonté Se de fa Sageffe infinie ? Mais ce 
qui eft le pluseftonnant, n'a-c'il pas ren- 
fermé dans l'efprit humain,qui eft finy , &c 
borné, toute l'eftenduë & l'infinité de fa 
Puiffance ? Et par vn miracle qui n'eft pref- 
quepasconceuable, ne luy a-t'il pas don- 
né le pouuoir de créer toutes chofes com- 
me luy ? Car enfin fi l'entendement pro- 
duit & crée en quelque forte les images 
&C les portraits des chofes qu'il connoift, 
il faut puisqu'il a la puiffance de les con- 
noiftre toutes , qu'il les crée auffi toutes à 
fa manière , & qu'il foit par confequent 
le Créateur d'vn nouucau monde , ou du 
moins le Copifte de tous les Ouuragesde 
Dieu. Ouy fans doute , quand il penfe au 
Soleil, il faut qu'il faffe en luy-mefme vn 
autre Soleil : Il faut qu'il faffe ainfi les EftoL 
les , les cieux,les Elemens, en vn mot tout 
ce qui eft en l'Vniuers. 

Mais fi Dieu a fait vn miracle , en don- 
nant vn pouuoir infiny à vne chofe bor- 
née,il en a fait encore vn autre en joignant 
la grandeur 8>C la puiffance auec la mifere ÔC 
la foibleffe. Car il eft certain que de tou- 
tes 
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tes les Créatures , il n'y en a point qui foit 
fujette à tant d'infirmitez &de miferes que 
l'Homme : Elles nauîent mefme de Tes 
auantages ; &C s'il n'auoit la fécondité d'ef- 
prit , & la délicate composition du corps 
qu'il a , il ne feroit pas fi malheureux ny fi 
miferable qu'il eft. De forte qu'on peut di- 
re, que c'eftparluy feul qu'il faut décider 
ce fameux problême qu'on a tant de fois 
propofé , pour fçauoir quelle eft la chofe 
du monde qui eft tout enfemble la plus 
grande &; la plus petite. 

11 n'a donc qu'à fe contempler foy-mef- 
me,pour entrer dans la connoinance qu'il 
doit auoir de la Diuinité , Se pour y trou- 
uer des fujets éternels de louanges, de ref- 
pe£ts, &c d'actions de grâces qu'il eft obligé 
de luy rendre à tous momens. 

Ce font-là les hautes leçons que donne 
l'Art de connoiftre les hommes. Mais quand 
on le voudroit réduire à celles qu'il em- 
ployé, pour découurir les inclinations, les 
moeurs &C les deffeins d'autruy , ilfaudroit 
toujours confefler, que c'eft le guide le plus 
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aiîcuré que l'on puifTe prendre pour fe con- 
duire dans la vie Ciuile, &que celuy qui 
s'en voudra feruir, pourra éuiter mille fau- 
tes & mille dangers, où ileft en hazard de 
tomber à cous momens. 11 ne faut point 
de raifons pour perfuader vne chofe fi clai- 
re, puis qu'il eft certain, que fi cet Art peut 
exécuter ce qu'il promet , il n'y a gueres 
d'actions dans la vie où il ne foit necelïaire: 
l'Inftitution des enfans , le choix des ferui- 
teurs , des amis , des compagnies ne fe peu- 
uent bien faire fans luy. 11 montre l'occa- 
fion ôdes momens fauorables où l'on doit 
agir, où l'on doit parler ; il apprend la ma- 
nière dont on le doit faire 5 Et s'il faut in- 
fpirervnconfeil,vne palfion , vn denein, 

11 fçait tous les partages qui les peuuent fai- 
re entrer dans l'âme. Enfin fi l'on doit fui- 
ure l'aduis du Sage, qui deflfend deconuer- 
fer auec vn homme colère &vn enuieux, 
& de fe trouuer dans la compagnie des 
mefehans , qui peut nous fauuer de ces 
mauuaifes rencontres que l'Art dont nous 
-parlons ? Car la connoiàance que l'on peut 
auoir des hommes eft trompeufe, fionfe 
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règle par la réputation qu'ils ont j & peril- 
Jeufe,ri on la doit acquérir par la practique: 
De forte qu'il n'y a que celle qu'il promet 
de donner qui foit fans fraude &C fans péril. 

Mais il ne faut pas s'imaginer comme 
quelques- vns fans doute le pourront faire 
d'abord : Que cet Art ne foit autre chofe 
que la Phyfionomie , ô£ que fon pouuoir 
ne s'eftende pas plus loin qu'à faire con- 
noirtre les inclinations prefentes , &C tirer 
de là quelques légères conjectures pour les 
vertus &c pour les vices. Car outre qu'il 
fait tout cela comme elle , &C qu'il le fait 
auec bien plus d'exa£titude,comme on ver- 
ra cy-aprés : Il prétend de parler bien plus 
auant , puisqu'il promet de marquer en- 
core les inclinations & les palTions paffées 
& à venir, la force èc la foibleife des efprits, 
les difpofitions qu'ils ont à certains arts &c 
à certaines Sciences ; Les habitudes qu'ils 
ont acquifes : Et ce qui elt de plus impor- 
tant , il apprend à découurir les deffeins 
cachez , les actions fecretes, & les autheurs 
inconnus des actions connues. Enfin il n'y 
a point de difïïmulation lî profonde où il 

B ij 
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ne croye pouuoir pénétrer , & à qui il ne 
prétende ofter la plus grande partie des 
voiles dont elle fe couure. 

Or parceque toutes ces chofes fe pcu- 
uent réduire à quatre principales ; à fça- 
uoir aux inclinations, aux Mouuemensde 
lame , aux Vertus &C aux vices, il eft obli- 
gé , auant que de parler plus outre, de nous 
dire premièrement ce que c'eft que l'incli- 
nation, quelles en font les caufes , & com- 
ment elles fe forment dansl'Ame.Èn i.lieu, 
cornent lame fe meut,& en combien de fa- 
çons elle fe peut mouuoir, & mefme com- 
ment & pourquoy elle fait mouuoir le 
cœur &C les efprits dans les partions j Enfin 
en quoy jonfifte la vertu & le vice , & quel 
eft le nombre des efpeces de l'vn & de l'au- 
tre dont il peut faire iugement. 

Mais encore , puis qu'il doit marquer 
l'excez & le defTaut qui fe trouue en toutes 
ces chofes,&: montrer celles qui font &ne 
font pas conuenables à la nature de l'hom- 
me en gênerai 5 mais auiïl à chaque fexe, à 
chaque aage , à chaque nation , & à cha- 
que genre de vie : 11 eft necelTairc, auant 
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toutes chofes qu'il nous donne vn Mo- 
delle & vne idée de la perfection qui con- 
uient à la nature de l'Homme , afin que 
ce foit la règle &C la mefure de tout ce qui 
peut arriuer de bien &C de mal à chacun en 
particulier. Car il eft certain qu'on ne 
peut connoiftre l'excez ny le deffaut qu'on 
ne eonnoifle la perfection d'où l'vn & l'au- 
tre s'écartent que pour iuger de l'éloi- 
gnement des extremitez , il faut fçauoirle 
milieu auquel elles fe raportent. 

Apres qu'il aura fait l'examen de toutes 
ces chofes , il faudra encore qu'il nous ap- 
prenne de quels Moyens il fe doit feruir 
pour exécuter ce qu'il promet j qu'il nous 
marque les Signes qu'il y doit employer j 
qu'il nous inftruife de leur nature , de leur 
force, &C de leur foibleffe : Qu'il nous die 
comment il fe feruira des règles de la Phy- 
fionomie , &fi la Chiromancie &C la Meto- 
pofeopie luy feront vtiles: Enfin ilfaudra 
qu'il nous faiTe le plan gênerai de tout fon 
defTein. 

Ce font-là les Préliminaires qui feruent 
d'introduction à toute la Science , &c qui 

B iij 
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font contenus en cette première Partie , 
laquelle fera diuifée en deux Liures 5 dont 
le premier traitera des matières qui fer- 
uent d'objet à l'Art de connoiitre les 
Hommes : A fçauoir des Inclinations , des 
Mouuemens de l'Ame y des Vertus &c des 
Vices. Le z. examinera les Moyens par 
lefquels il doic découurir toutes ces cho- 
fès. 
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LIVRE PREMIER. 

Lldee de la Perfection naturelle 
de l'Homme. 

CHAPITRE PREMIER. 

OMME chaque choie 
eft parfaite à qui rien 
ne manque, & qui a 
tout ce qui eft necef- 
faire pour l'accompliC 
fement de fa nature ; 
il faut que l'Homme, 
qui eli compofé de corps Se d'Ame , ait 
pour eftre parfait tout , ce qui eft necefTai- 
re pour l'accompliflement &; la perfection 
de ces deux parties. 
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Or la Perfection naturelle de l'Ame eft , 
d'auoir toutes les facultez & toutes les 
puiflances qui font neceffaires pour faire 
les fondions aufquelles elle efl: deftinée. 
Et la perfection du Corps confifte dans les 
difpofitions que ces facultez y deman- 
dent pour feruir d'organes à leurs fon- 
ctions. 

Mais parce qu'il y a des facultez plus 
nobles les vnes que les autres , &C qu'en 
tout ordre de chofes inégales il faut que 
la plus excellente foit la règle des autres; 
il s'enfuit de là que l'Entendement , qui 
efl la plus noble faculté qui foit en l'Hom- 
me, doit eftre la règle & la mefure de tou- 
tes celles qui font au deffous d'elle ; Et que 
celles-cy foient tellement difpofées, qu'el- 
les foient conformes autant qu'elles le peu- 
uent eftre , à cette faculté fuperieure, afin 
qu'elles n'apportent point d'obftacle aux 
actions qu'elle doit faire. 

De forte que l'Entendement eftant in- 
diffèrent &c indéterminé de fa nature, 
parce qu'il peut iuger de toutes chofes, 
&: qu'il eft par conlequent toutes chofes 

en 
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en puiffancc , n'eftant déterminé à pas yne ^ ^ 
en parciculicr: il faut que les facultez qui 
kiy font inférieures s'accommodent autant 
qu'il eft pofïïble à cette indifférence. Et 
comme elles ne pcuuent pas l'auoir aufïi 
parfaite que luy , parce qu'elles font ma- 
térielles, ôc par confequent déterminées, 
elles en doiuent auoir autant qu'elles eu 
font capables. Or toute l'indifférence dont 
elles font capables eft reduitre à celle qui 
fe trouuc dans la médiocrité , carie milieu 
eft moins déterminé que ne font fes extre- 
mitez , eftant indiffèrent à l'vne & à l'au- 
tre} Et par confequent les facilitez qui font 
au milieu &C dans la médiocrité font plus 
conformes à l'Entendement, que lors qu'el- 
les font dans l'excez &C dans le deftaut. 

Mais parce que les Inftrumens doiuent 
eftre proportionnez aux puiilances qui les* 
employent , il faut que la Conformation 
des parties 6c le Tempérament qui font les 
Inftrumens des facultez de l'Ame , ayent la 
mefme médiocrité quelles ont. De forte 
que les parties ne doiuent eftre ny trop 
grandes ny trop petites , ny les qualitez 

G 
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qui compofcnc le tempérament , exceller 
l'vnefur l'autre , mais toutes doiuenteftrc 
dans vn ég il équilibre, & dans vne iufte 
médiocrité. 

n ny a que l, 1 T pour monftrer que cela eft du def- 
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h Toucher f ar- JL^lein de la Nature , c eft qu il n y a que 
fait. l'Homme à qui elle ait donné ce parfait 

Tempérament: Car il y a toufiours quel- 
que excezdansceluy des autres animaux; 
l'vn eft trop chaud ou trop froid , l'autre 
trop fec ou trop humide. Mats dans l'Hom- 
me toutes ces qualitez fe (ont vnies dans 
vne jufte modération : c'eft pourquoy les 
fens qui font attachez au Tempérament 
comme le Toucher & le Gouft qui eft vne 
forte de Toucher , comme dit Ariftote, 
font plus parfaits en luy qu'en aucun au- 
tre Animal. Parce que ces Sens-là, & prin- 
cipalement le Toucher , demandent dans 
leurs organes vne exacte température: Car 
ce qui doit iuger doit eftre au milieu pour 
w W, X a™>V. iug er fans préoccupation. Or comme il 
y a deux fortes de milieu , l'vn qui confifte 
dans la priuation entière des objets , àc 
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l'autre dans leur éga'e participation 5 il n'y 
a que le Toucher qui iuge par celuy-cy. 
Car tous les autres font priuez des quali- 
tez dont ils iugent ; Comme l'œil qui 
iuge des couleurs doit eftre fans couleur. 
Mais parce que le Toucher iuge des pre- 
mières qualitez dont Ton organe ne peut 
eltre priué j II faut pour les connoiftre par- 
faitement qu'il les ait vnies en vne iufte 
médiocrité pour iuger de leurs extremi- 
tez qu'il n'a pas , &C de leur modération en 
n'y remarquant aucun excez. 

Quoy qu'il en foit, la Nature n'a point eu 
d'autre motif en deftinant à l'Homme cet- 
te parfaite temperature,que de rendre con- 
forme à la plus noble Faculté de l'aine , 
l'inftrument gênerai de fes fondions , ÔC 
de le mettre au milieu afin qu'il fuft moins 
déterminé , àc qu'il euft comme elle tou- 
te l'indifférence dont il eft capable ; ce qui 
n'eftoit point neceffaire aux animaux,dont 
toutes les facultez font déterminées. 
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E cette vérité ainfi eftablie on tire *»>t «Jtri 
vne confequence qui confirme ce que ™l*mZ 
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nous auons dit de la Médiocrité qui fe doit 
trouucr dans les puiflfances de lame , non 
feulement dans celles qui font fubalternes; 
mais encore dans celles qui font fuperieu- 
res comme eft l'Entendement ôc la vo- 
lonté. Car puis que le tempérament mo- 
difie toutes les facultez , les rendant plus 
ou moins fortes félon les degrez qu'il a ,àc 
que s'il eft chaud par exemple , il fortifie 
l'imagination ô£ affaiblit le Iugement ; 
.Qu'au contraire, s'il eft froid, il fert au iu- 
gement & nuit à l'imagination» &C ainft 
Hé toutes les autres : il s'enfuit que s'il doit 
eflre égal pour rendre l'homme parfait, 
il faut que toutes les facultez de lame fe 
reflentent de cette iufteffe, & qu'elles gar- 
dent la mefme modération qui fe rencon- 
tre dans le tempérament. 

De forte que la perfection naturelle de 
l'homme ne demande pas vne Imagina- 
tion trop viue, ny vn Iugement trop cir- 
confpeâ:, ny vne mémoire trop heureufe: 
Elle ne peut pas mefmes fouffrir ces efprits 
fublimes qui font toufiours attachez à la 
contemplation des chofes hautes èc diffi- 
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ciles ; non feulement parce qu'elle Veut 
que l'Home qui eft deftiné pour la fociete , 
s'applique également à la contemplation 
& à l'action : Mais principalement parce 
qu'il eft impomble que le corps ait fa per- 
fection naturelle quand il a les difpofi- 
tions qui font neceflaires à la fublimite dç 
l'efprit : Car il faut que le corps foit foible 
quand l'efprit eft trop fort, comme la trop 
grande force du corps diminue & affoiblit 
l'efprit , ainli que nous montrerons plus 
amplement cy-aprés. 

Il en eft de melme de toutes les autres fa- 
cultez 5 car fi l'appétit eft trop mobile,fi les 
fcnsfont trop fubcils , fi la vertu qui cuit,û 
celle qui chaite ou qui retient eft trop forte; 
ce font autât de deffauts &c de déreglemes ; 
il faut qu'elles foient toutes proportion- 
nées à l'égalité du tempérament qui ne 
fouffre point ces perfections vitieufes. 

ET pour monftrer que cela eft verita- Toutes h$ 
ble dans les facultez mefmes qui font 
fpirituelles -, c'eft que l'action ÔdapuifTan- &r«, 
ce doiucnt eftre conformes l'vn à l'autre , 
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22 La Perfeâtion naturelle 

parce que l'action n'eft qu Vn progrez Se 
vn écoulement de la puiffance actiuc : De 
force que telle eft l'action , qu'elle eft la 
puiflancc , & telle eft la puiflance, qu'elle 
eft l'action. S'il faut donc que les actions 
foient modérées pour eftre parfaites, il eft 
neceflaire que les facultez le foient aufïl. 
Or c'eft vue maxime receuë en toute for- 
te de Morale , que les actions pour eftre 
yertueufes doiuent eftre dans la médiocri- 
té , ôc" par confequent les facultez d'où el- 
les procèdent y doiuent eftre comme el- 
les. Mais la première fource de cette Mé- 
diocrité eft l'indifférence qui eft naturelle 
à l'Ame raifonnable : car puis que l'action 
eft conforme à la puiffance, il faut que Ces 
actions foient indifférentes comme elle , & 
quoy qu'elle foit déterminée par l'action 
qu'elle fait , elle y doit conferuer neant- 
môins fon indifférence par la médiocrité 
qu'elle luy donne. Dautant que ce qui eft 
au milieu eft indiffèrent à fes extremitez 
& que ce qui eft à l'extrémité eft moins 
indiffèrent &C plus déterminé que ce qui eft 
au milieu comme nous auons délia dit. 
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Et c'eft de là que vient la neceffitc qu'il 
y a de modérer les partions 3 Car quoy que 
dans les animaux elles foient plus parfai- 
tes plus elles font grandes & fortes , &c que 
plusvn lièvre eft timide, plus vn tigre eft 
cruel, & plus chacun d'eux eft parfait en 
fonefpece; il n'en eft pas ainfi de celles de 
l'homme qui doiuent eftre au milieu de 
l'excez èc du deffaut, afin qu'elles foient 
conformes à l'indifférence de la partie fu- 
perieure. 

IE fcay bien que l'on n'aura pas de peine Toutes les tn4 
a conceuoir ny a accorder toutes ces ve- re u es font des 
ritez, parce qu'elles font fouftenuës de la de ff« Hts - 
raifon &; de l'expérience. Mais il y en a 
vnc autre qui fe tire des mefmes princi- 
pes , qui femblcra lans doute fort eftrange, 
quoy qu'elle ne foit pas moins certaine. 
C'eft qu'encore qu'il y ait des Inclinations 
qui font bonnes en elles - mefmes , &c qui 
méritent quelque louange , comme celles 
que l'on a pour les vertus : Ce fontneant- 
moins des defîauts qui altèrent la perfe- 
ction naturelle qui conuient à la nature 
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humaine. Et certainement on n'a gueres 
veu que ceux qui ont eu de naiffance quel- 
ques vertus excellentes n'ayent eu de plus 
grands vices qui les ont accompagées, par- 
ce qu'il faut de neceffité tomber en des def 
rauts quand on s'éloigne de la perfection. 
Or la Perfection de l'Homme eft d'eltre in- 
diffèrent 6c fans eftre déterminé à vne ver- 
ru particulière , il faut qu'il foit capable de 
toutes. Car les vertus qui viennent auecla 
naiffance ne font pas de véritables vertus;; 
Ce n'en font que les commencemens , ou 
pluftoft ce ne' font que les inclinations que 
l'on a pour elles : Enfin ce font des bornes 
Se" des limites qui reftraignent la capacité 
de T Ame , qui eft vniuerfelle , à vne habi- 
tude particulière. L'Ame de fa nature n'eft 
point déterminée &C doit eftre capable de 
toutes les actions humaines ; Et comme el- 
le peut connoiftre routes chofes , il faut 
que l'appétit qui fuit fa connoiffance , foir 
en eftat de fe porter auffi à toutes chofes. 
Et cette capacité vniuerfelle eft en mefme 
temps vn effet de fa nature fpirituelle &C 
la caufe de la. liberté qu'elle a } car lî elle 

eftoit 
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cftoic matérielle elle feroit déterminée , &; 
fielle neftoit indifférente elle ne feroit pas 
libre. 

Les inclinations que l'Homme peut donc 
auoir , quand elles feroient pour les plus 
excellentes vertus/ont des deffauts r il n'en 
doit auoir pour aucune en particulier; 
mais il faut qu'il les ait pour toutes en- 
femble. Et c'elf ce que l'Ange de l'Efcho- 
le a dit fi iudicieufement , quand il affeu- 
re qu'il n'y a point d'animal qui n'ait quel- 
que Inclination à vne paffion conforme à 
fa nature , Mais que l'Homme feul cil au 
milieu de toutes, 6c qu'il faut qu'il en foit 
également fufceptible , parce qu'il eft in- 
diffèrent 6c indéterminé de fa nature. 

En effet , puis que le Tempérament &C la 
Coformation des parties font les deux prin- 
cipales caufes des inclinations naturelles 
comme nous mon trerons cy- aprés^ qu'el- 
les font pancher l'âme aux actions qui leur 
font conformes^ ne faut pas douter que la 
médiocrité &C le milieu quelles doiuent te- 
nir dans l'Homme,ne donne auffi à.l'amela 
pente égale vers lync &l'autre de leurs ex ? 
cremitis* D 
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aaqueefpecc m M Ais il faut remarquer que dans le 
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ment propre. X ▼ partage du Tempérament que la Na- 
ture a fait aux animaux , elle a première- 
ment conlideré leur efpece,& a preferit 
pour chacune ccluy qui luy eltoitle plus 
conuenable. Car elle a ordonné par exem- 
ple le tempérament chaud &c fec pourl'cf- 
pece du Lyon, le chaud Se humide pour 
celle du cheual , le froid &c fec pour celle 
de l'Ame , ôe" ainli de toutes les autres : 
Mais comme elle a eu foin delà conferua- 
tion de ces efpeces , & qu'elle leur a donné 
pour ce fujet les deux fexes qui ont deu 
auoir des qualitez différentes , elle a efté 
obligée de diuifer ce premier tempéra- 
ment, & d'en donner vne portion au Mafle, 
& l'autre à la Femelle. Carquoyque dans 
l'efpece du Lyon le mafle &C la femelle foienc 
chauds ôt" fecs , il eft certain que la femel- 
le l'cft moins que le mafle , de ainu* de tou- 
tes les autres. 

De forte qu'il eft vray que le Tempéra- 
ment iufte & égal dont nous auons parlé, 
eft ccluy qui conuient à la Nature humai- 
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ne j mais parce que l'Homme &c la Femme 
ont deu auoir des qualitez différentes , 
ceiufte tempérament a efté partagé entre 
eux deux , ôefans s'éloigner beaucoup de 
cette parfaite température , l'Homme a eu 
vn peu plus de Chaleur &C de fechereiTe,&: la 
Femme vn peu plus- de froideur &c d'hu- 
midité. 

C'eft là le véritable fens qu'il faut don- 
ner à la fable de l'Androgyne , quand Pla- 
ton dit que l'Homme & la Femme nefai- 
foient au commencement qu'vn mefme 
corps quieftoit de figure ronde j qu'ils fu- 
rent après feparés en deux j Et que l'a- 
mour qu'ils ont l'vn pour l'autre n'elt que 
le deiir qu'ils ont de fe reunir , & vn moyen 
de fe perpétuer. Car cette première vnion 
de l'Homme &T de la Femme n'eft autre cho- 
fe que la Nature humaine qui contient les 
deux fexes , &C qui a pour corps ce iufte 
tempérament qui eft femblable à la figure 
ronde, dont toutes les parties font égales 
&C vniformes. Mais dans la feparation qui 
a efté faite de cette nature en deux fexes, 
ce Tempérament a efté diuifé en deux , ÔC a 

Dij 
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formé deux corps diffemblables pour les 
qualitez différentes qu'ils ont deu auoir 
pour la conferuation de l'efpece* 

Vourquoy les I , 1 N effet les Sexes n'ont efté donnes 
Sexes ont efté j génération , &: où il n'y a 

donnes aux II p , N # ' / 

animaux. point de génération a faire , il n'y a point 
de Sexes , comme dans les Anges. Mais 
parce que cette action auffi bien que quel- 
que autre que cefoit,abe(bin de deux cau- 
fes principales , à fçauoir de la caufè effi- 
ciente & de la caufe matérielle; Il a efté ne- 
cefTaire que chaque efpece d'animal fuft 
diuifée en deux Sexes, pour faire la fon- 
ction de ces deux caufes : Et c'eft la raifon 
pour laquelle il n'y a que deux Sexes , parce 
que ces deux caufes fuffifenr pour quelque 
Le majie eft action que ce foit. 
t£3&& Ot.jfm qu'il n'y a point de vertu ny 
&humtde,dr de puiflance qui n'ait befbin de quelques 
çotirqKoj. difpohtions pour faire la fonction à laquel- 
le elle eft deftinée , ôt qu'entre les difpoli- 
tions corporelles les premières qualitez 
font les plus efficaces les plus neceffai- 
res , il falloit que la chaleur &c la fechereffe, 
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qui font les plus a&iues ,funent données 
au Sexe qui fait la fonction de la caufc effi- 
ciente , &C que la froideur èc l'humidité qui 
font les plus paffiues , fe trouuaffent au sexe 
qui tient lieu deeaufe matérielle. Et voi- 
là la raifon originelle pourquoy l'Homme 
eft chaud & fec , &C pourquoy la Femme 
eft froide &C humide , parce que l'Homme 
a la vertu & les qualitez de la caufe effi- 
cience,8da Femme celles delà caufe paffiue. 

Car quoy qu'il y ait conteftation en- 
tre les Philofophes pour la fonction de la 
femelle dans la génération , &: que les vns 
tiennent qu'elle concourt à la production 
de l'animal auffi bien que le malle : neant- 
moins fans qu'il foit befoin d'aporter les 
raifons & les expériences qui décruifent 
cette opinion , il eft certain que quand elle 
feroit véritable, il faut confefler que la ver- 
tu actiue qu'elle peut auoir,y eft beaucoup 
plus foible, & que la caufe paffiue y eft plus 
dominante : Ce qui fuffit , pour montrer 
que les qualitez paffiues y dominent auffi. 

Et certainement il n'y a qu'à conliderer 
la conftitution naturelle de la Femme pour 

D iij 
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confentiràccttc vérité; caria foiblefTedu 
corps , la conformation des parties plus 
petite , la timidité qui ert née auec elle, 
la mollcflc de la chair , & la quantité d'hu- 
meurs dont elle abonde , font des marques 
indubitables du tempérament froid &; hu- 
mide qu'elle a. 

En qttoy corfjie ^~^Ela demeurant donc pour confiât que 
u hmi *, V^l'Hommc efl: chaud & fcc,& la Femme 
froide & humide , il faut voir maintenant 
quelles difpofitions ces temperamens font 
naiftre dans lame, &C quelle conftitution ils 
donnent à tout le corps. Caria perfection 
& la Beauté de chaque Sexe confifte en ces 
deuxehofes, puis que la Beauté intelligi- 
ble qui doit eftre en eux , n'eft rien que 
l'afTemblage de toutes les facultez qui leur 
font neceflaires pour faire les fondions 
aufquelles ils font deftinés j Et que la Beau- 
té corporelle n'eft rien aufli que le con- 
cours de toutes les difpofitions que ces 
facultez demandent dans les parties , pour 
feruir d'organes à leurs fondions. Carvne 
partie eft belle qui a la grandeur â la figure, 
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& les autres difpofitions qui font neccflai- 
res à 1 action qu'elle doit faire ; tt (î elles 
n'y font pas, ou qu'il y en ait qui n'y foient 
point neceffaires , il faut qu'elle paroiffe 
laide &C difforme. 

Quoy qu'il en foit , il faut remarquer 
icy vne chofe qui eft tres-confiderable en tureh. 
cette matière , &C en tous les effets delà 
Nature , c'eft qu'il y en a de deux fortes; les 
vns qui fe font pour vne fin que la Nature 
fe propofej les autres qui fe font par pure 
neceffité , fans que la Nature ait eu deffein \\ «Vfo,* 
de les faire. Qu'vn homme ait du poil au 
menton, aux paupières, aux fonreils , c'eft 
pour vne fin particulière que la Nature 
s'eft propofée , où elle ne manque iamais 
d'amuer en difpofant la matière du poil, ÔC 
la conduifant elle mefme en ces parties : 
Mais qu'il en ait à l'eftomach , ce n'eft 
point vn effet qui foit entré dans le deffein 
de la Nature , parce que tous les hommes 
y en auroient c'eft l'abondance de la ma- . 
tiere qui en eft la feule caufe , ôt qui fe fait 
paffage par tout où elle peut. 
Cela fe remarque encore tres-vifiblemenc 
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dans les palfions : Car qu'vn homme en co- 
lère crie , qu'il menace , qu'il frappe 5 ce 
font des actions par lefquelles ilpretend fe 
vanger qui cit la fin delà paflion ; Mais que 
fon vifage s'enflamme , que fon front fe ri- 
de , que tes paroles s'entrecoupent , ce (ont 
des effets qui fe font par necelTicé , fans que 
l'aine ait deiïein de les faire , parce qu'ils 
ne feruent de rien à la vangeance où el- 
le tend. 

njaiesVaati- Vr ce fondement 3 nous pouuonsdirc 

tez, & des Imli- ,., , , „ i m 

étions que u vJquil y a des Facultez ùC des Inclina- 
Xature a def- t j ons q Ue } a Nature a données à l'vn &C à 

fem de donner 1 . 

mmxSixes, & 1 autre Sexe de dellem rorme ; telles que 
dantramn. ç ont \ es f acu ltez de lame confidcrées en 
fby 6c dans leur origine fans eftre modi- 
fiées par le tempérament , comme la Fa- 
culté raifonnable , lafenfitiue, la vegeta- 
tiue , en fuitte les Inclinations qui les 
accompagnent \ car toute puiffance ani- 
male laifledans l'appétit l'inclination à fai- 
re fes Actions propres : Mais pour les puif- 
fànces ÔC les inclinations qui viennent du 
tempérament , comme la force ou la foi- 

bleffe 
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blefTe de ces premières facultezj'lnclinatiô 
àlahardiflé ou à la timidité , à la libéralité 
oualaiiarice , &c. La nature n'a point def- 
fein delesdoner à Pvnny à l'autre sexe, par- 
ce que la perfection naturelle de Tefpece 
humaine n'en foufTre aucune en particu- 
lier deuant eltre capable de toutes égale- 
ment , à caufe qu'elle eft Indéterminée ôc 
Indifférente , comme nousauons dit. Ccft 
donc par pure nccefïité qu'elles naiflent 
dans lame , &: par la connexion ÔC" lafuitte 
ineuicable que les effets ont auec leurs 
caufes. 

IL eft vray -, la Nature s eft propofée de 
donner à l'Homme, outre les facilitez qui 
conuiennent à fon efpece , celles qui font 
propres à fon sexe, à fçauoir la vertu aétiue 

pourengendrer^lachaleurôclalechcreiTe 
pour léruir d'inftrumet à cette vertu ; com- 
me elle a donné à la Femme la puiiîance paf 
iîue 6c la froideur &c l'humidité pour faire 
la fonction delà caufe matérielle. Mais tou- 
tes les Inclinations qui viennent en fuitte- 
de ces qualicez là , comme la hardieilé ou- 

£ 
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la timidité, la libéralité ou l'auaricc,ce font 
des difpofitions quife forment dans lame 
à fou àefçeu encontre Ton intention. Elles 
font à la vérité naturelles , parce qu'elles 
fe trouuent par accident dans l'ordre de la 
Nature , ôc" qu'elles fuiuent les caufes qui 
dépendent delà matière. Ce font mefmes 
des perfections & Ci elles venoient à man- 
quer, il y auroit du deffaut, puis que les 
caufes d'où elles procèdent exigent par 
neceflité cette fuite de cét enchaifne- 
ment qu'elles ont auec elles ; Car vn 
Homme qui ne feroit pas courageux , ou 
vne Femme qui ne feroit pas timide , au- 
raient la mefme imperfection qu'vn lyon 
qui feroit timide } &: qu'vn lièvre qui feroit 
hardy, 

iiyajespartus f\ N en P eut dire autant de la Confor- 
•que u Nature v^mation des parties , car la Nature a 
lf//"&7aZ dans fes idées la figure qui conuient à cha- 
que efpece & qu'elle donneroit à tous les 
indiuidus , fi elle n'eltoit empefehée par les 
caufes particulières , tel qu'eft le Tempéra- 
ment. Et quoy qu'elle donne à chaque 



très non. 
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sexe vneconftru&ionde corps différente, 
elie y conferue ftufiours autant qu'elle 
peut le charadere de la figure qui eft pro- 
pre à 1 eipece. Car quoy que la Femme 
ait la Conformation différente de celle 
de l'Homme , elle reffemble neantmoins 
plus à l'Homme qu'à quelque autre ani- 
mal que ce (bit. 

Or il eft certain qu'il y a des parties qui 
font propres à chaque Sexe, & que la Na- 
ture a deifein de former de telle à? telle 
façon ; Comme celles qui feruent d'orga- 
nes aux fondions aufquelles chacun eft 
deftiné: Mais pour toutes les autres , com- 
me la taille plus haute , la tefte plus grof- 
fc , le vifage quarré , &c. qui fe trouuent 
dans l'Homme ; comme la ftature plus baf- 
fe , la telle plus petite, le vifage rond &c. 
qui font propres à la femme ; Toute cette 
variété dis-jejii'eft point du deflein delà 
Nature , elle vient par pure neceffité en 
fuitte du Tempérament qui eft propre à 
l'vn & à l'autre , quoy qu'elle férue à la 
perfection & à la beauté du corps pour la 
raifon que nous auons dite. 
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En quoy confijle la Perfection du 
Sexe Mafculm. 

La i»cii*a- £^ Ela prefuppofé , nous pouuons main- 
^t-V'T 1 '«arquer les inclinations qui 
„ e . lui Lient le Tempérament de l'Homme. La 

Nature l'a fait chaud er fec , pour la fin que 
nous ayons marquée : Mais parce qu'il eft 
chaud, il faut de neccflitc qu'il foir Fort, 
&C qu'en fuite il foit naturellement Hardy, 
Gloricux^AiagnanimeiFranct Libéral .Clé- 
ment, lufte, %econnoi{fant : Et parce qu'il eft. 
fec , il faut qu'il foit Ferme , Confiant, Pa- 
tient Modefte 3 Ftdelle , Judicieux. 

Les raifons de tous ces effets font faci- 
les à trouuer : Car comme l'Ame fe fert de 
ces qualitez , elle connoift ce qu'elle peut 
faire par leur moyen . & fe porte aux 
a&ions qui font conformes à leur vertu: 
Ainfi en fentant la chaleur, qui eft le prin- 
cipe de la force & du courage, elle prend 
confiance en elle-mefme ; & fur cela elle 
veut commander , elle entreprend hardi- 
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ment , & méprife les petits dangers : Et 
parce qu'elle eft hardie, elle eft franche, 
libre & Tans artifice : Elle eft encore libé- 
rale, parce qu'outre que c'eft le propre de 
la chaleur de fe répandre , la confiance 
qu'elle a en foy-mefme luy ofte l'appre- 
heiiiion de manquer des chofes qui luy 
font neceffaires : Elle pardonne facile- 
ment, parce qu'elle croit qu'on ne la peut 
orTenfer : Elle eft jufte, parce quelle defi- 
re peu de chofes eftant fatisfaite d'elle- 
mefme : Enfin elle eft reconnoiftante , par- 
ce qu elle eft jufte &C libérale. 

D'vn autre cofté , comme la fechereffe 
fait contenir les chofes dans leurs bornes 
ôc empefche qu'elles ne s'efcoulent &C ne 
fe dilfipent ; lame s'acommode à cette 
vertu , & s'affermit en elle-me(me , ne 
changeant pas facilement les refolutions 
qu'elle prend, fou (tenant patiemment les 
chofes fafcheufes qui luy arriuent , gar- 
dant conftamment la foy qu'elle a don- 
née , &; ne fe laifiant pas emporter à la 
vanité des honneurs qu'elle ne mérite pas. * 
Enfin la fecherefle fat à la pureté des ef- 
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prits , 8>C arrefte la fougue de l'imagina- 
tion , donnant le temps que l'entende- 
ment demande pour confiderer les chofes, 
d'où vient la prudence &c la folidicé du 
jugement. 

MAis il faut obferuer icy que toutes 
ces vertus naturelles ne peuuent 
^ThZ compatir auec ces deux qualitez fi elles 
me e ft chaud & \ont excefïiues :Car fi la chaleur eft trop 
%% fnm,er g«ndc, au lieu de la hardiefle, elle fera 
naiftre la témérité , la gloire fe changera 
en orgueil, la magnanimité en infolence, 
la libéralité en profufion , la juftice en fe- 
uerité, la clémence en indulgence, &: la 
gratitude en faite & en vanité : De mef- 
me Ci la feichereffe eft trop forte , la fer- 
meté de l'Ame deuiendra opiniaftreté , du- 
reté , infenfibilité , aufterité. C'eft pour- 
quoy la perfection du Tempérament qui 
conuient à l'Homme à caufe de fonSexe, 
ne doit pas s'éloigner beaucoup de l'exacte 
température qui eft propre à la Nature 
humaine , comme nous auons dit 5 Et l'on 
peut aifeurer qu'il ne doit eftre chaud Se 
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fcc qu'au premier- degré , tout ce qui fe 
pafle au delà , le mettant dans l'excez &C 
dans l'imperfection : Parce que la Nature 
qui tafche toufiours de donner aux Sexes 
le Tempérament qui conuient à l'efpece, 
ne s'éloigne de ce Tempérament qu'autant 
qu'il eft neceflaire , pour les mettre dans 
l'ordre des caufes dont ils doiuent faire la 
fon&ion. De forte que le moindre degré 
de chaleur &; de feichereite que l'Homme 
puilfe auoir au demis de l'exacte tempé- 
rature , fuffit pour luy donner la vertu ÔC 
l'efficace de la caufe efficiente. 

Il en faut dire autant de la Conforma- 
tion des parties : Car il y en a vne qui 
conuient à l'efpece 8c qui eft mitoyenne 
entre celles qui font propres à l'vn &C à 
l'autre Sexe. Car comme tout doit eftre 
médiocre dans la Nature humaine pour les 
raifons que nous auons dites j il faudroic 
que la conformation du corps fuft aufli 
au milieu de l'excez & du deffaut qui s'y 
peuuent rencontrer : Mais parce que le 
te'mperament modifie la vertu formatrice 
6c la contraint de donner aux parties la 
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grandeur ÔC la figure, qui luy font pro- 
pres; il a fallu que celles de l'Homme ref- 
pondifTcnt aux deux qualitez qui deuoient 
dominer en luy , èc qu'elles fuflent plus 
grandes , non feulement que celles de la 
Femme ; mais encore plus que celles qui 
eftoient deftinées à l'efpece humaine. 

'3*ei efl u 4 Riftote a réglé la figure de l'Hom- 

™îllwL A me fur c f lle du L Y™ i comme s'il n'y 
auoit point d'animal où la forme du Sexe 
Mafculin fuit plus parfaite , &: que ce 
deuft eftre le modèle qui deuoit régler 
celle de l'Homme. Mais outre que l'Hom- 
me eft le plus parfait des animaux , &: que 
ce doit eftre par confequerit la mefure de 
tous les autres , le Lyon eft plus pro- 
pre pour former l'idée de la force que 
de la perfection du Sexe : Parce que cette 
qualité demande plus de chaleur & de fe- 
cherelfe qu'il n'en faut au Sexe mafculin. 
Et de fait le Lyon eft vn des animaux les 
moins féconds qu'il y ait , qui par confe- 
quent n'a pas toute la vertu ÔC l'efficace 
qui conuient ace Sexe-là : Ioint que fon 

Tempérament 
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tempérament eft trop éloigné de la mé- 
diocrité qui conuient à la nature humai- 
ne, &: qui le voudroit comparer auec ce- 
luy de l'Homme qui n'eft chaud & fec qu'au 
premier degré ,trouueroit qu'il vaiufques 
au troilîéme. 

En effet l'atrabile domine dans le Lyon, 
& dans vn Homme fort 6c robulte j c'en: 
pourquoy ils ont tous deux la bouche 
grande, le poil dur 6c efpais,le front ramaf- 
fé entre les fourcils , les extremitez gran- 
des & fortes , les chairs dures & mufeu- 
leufes , la voix groiTe & qui refonne dans 
le golîer , le marcher graue &; qui fe ba- 
lance d'vn cofté à l'autre; qui font les mar- 
ques d'vne chaleur & d'vne feichereiTe 
excefïiue , comme nous montrerons ail- 
leurs. 

Et il y a de l'apparence qu'Ariftote n'a 
pas icy confîderé l'Homme fimplement fé- 
lon la vertu de fon Sexe, mais félon la qua- 
lité qui eftoit la plus confiderable dans 
l'opinion des Hommes , à fçauoir la Force 
Héroïque , qui eft la fource de la valeur, 
qui a droift de commander , &; à qui on a 

F 
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toujours referué les jplus grands honneurs 
&; les plus nobles recomnenfes. En effet 
quand il propofe la Panthère pour l'idée 
du Sexe féminin , il fait bien voir qu'il con- 
fîderebicn plus la force dans les Sexes que 
leur perfection naturelle j puis que c'eft 
vn animal qui eft fort courageux & qui 
n'a point la docilité, la timidité &:les au- 
tres qualitcz qui conuiennent à la Femme. 

e % f // f &T)^ VR nolls nefuiuons pas lesopi- 
efire u figure nions des Hommes 3 mais les deffeins &C 

des parties de 

l'Homme. les ordres de la Nature , nous ne pouuons 
reprefenter la figure de l'Homme qui con- 
uient à fon Sexe que fur la mefure des qua- 
litez qui luy font naturelles -, Et par la com- 
paraifon qu'il en faut faire auec celle de 
la Femme , n'y ayant rien dans les animaux 
qui ait plus de rapport auec l'Homme 
qu'elle. 

De forte qu'il faut dire qu'il a UTatllc 
plus haute èc plus libre que la Femme. 

Que fi tejle'çR. plusgroffe. 

Ses cheueux vn peu plus fermes & anne- 
Jez aux extremitez» 
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Que fin front eft moins rond & moins 
yny , àc prcfquc quarré. 

Que fis fournis font plus gros ÔC plus 
forts. 

Que fies yeux font plus vifs. 

Que le nez, defeendant du front en droi- 
te lio-ne eft vn peu plus gros à l'extrémité. 

Que lesnartnes en font vn peu plus ou- 
uertes. 

Que la bouche en eft plus grande. 

Les lèvres plus minces. 

La voix plus forte. 

Le menton moins rond. 

Et tout le vifage approchant de la for- 
me quarrée. 

Le col doit eftre plus gros. 

Les efpaules 6c la poitrine plus larges de 
plus fortes. 

Les fejfes & les cuijfes moins charnues. 

Toutes les iointures plus libres. 

Les extrémités plus grandes ôc plus for- 
tes. 

Les chairs plus dures ÔCplus mufculeufcs. 
La mine 8>C le maintien plus noble, St le 
marcher plus vigoureux. 

Fij ' 
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ir^VR qui confiderera exactement toute 
les raifom de cette Conformation , trouuera qu'el- 
tleFdetiioZ-^ vient de ces deux qualitez modérées , 
me - comme nous auons dit. Car la grandeur 

de Ja taille, de la tefb &C de la bouche , 
l'ouuerrure des narines la gro fleur du col, 
la largeur des épaules & de ia poitrine , la 
viuacité des yeux, la force de la voix , Ja 
liberté des iointures, & la nobîcffe de la 
mine , du maintien ôC du marcher , font 
des effets de la chaleur qui eftend les par- 
ties , &c qui en rend le mouuement plus 
actif &c plus vigoureux. 

DVn autre cofté la dureté du poil , la 
fermeté des chairs , la folidité des iointu- 
res, l'inégalité du front Ô£ fa figure moins 
ronde, lafubtilité des lèvres ,1a figure du 
menton plus obtufe,Ô£celledetout levi- 
fage prefque quarrée, font des effets de la 
feithereflè qui endurcit les parties , ÔC qui 
refifte au Mouuement des humeurs , les em- 
pefchant de prendre la figure ronde qui 
leur eft propre &C naturelle , comme nous 
monftrerons plus particulièrement dans la 
fuite de cétOuuracre. 
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MA IS ce qu'il y a encore à remarquer La figure j, t 
dans toutes ces parties , c'eft quel- \^ cl Z2l'. 
les ont rapport auec les facultez & auec 
les inclinations que le Sexe donne à l'Ame , 
en forte qu'elles feruent de marques & de 
lignes pour les découurir ; foit parce que 
ce font les inftrumens de ces puiffances- 
là , &C que la connoiffance de l'inftrument 
découure la caufe à laquelle il fert \ foit 
parce que les vnes àc les autres procèdent 
du Tempérament comme de leur principe 
commun , &; que la Conformation des par- 
ties faifant connoiltre le Tempérament, le 
Tempérament fait après connoiftre les fa- 
culté^ &; les Inclinations dont il eft la 
caufe. 

En effet la largeur de la poitrine & des 
épaules , la liberté &C la force des jointures, 
l'ouuerture des narines, ôc" la grandeur de 
la bouche , font des marques deHardieffe. 
Le col gros , les chairs dures &c mufculeu- 
fes, les extremitez grandes , font (igné de 
Force , tant au corps qu'à lame. 
Le front quarré , le nez vn peu gros , les 

F iij 



'46 La Perfection naturelle 

lèvres fubtiles , le menton vn peu large ; 
marquent la Magnanimité ôc la grandeur 
du courage. 

La taille haute Ô£ droite , les fourcils 
éleuez , le marcher noble , les yeux vifs de- 
fignent la Gloire. 

Le front Ôclevifage quarré, & la telle 
grofle/ont des marques de Sagerïe,de Con- 
ftance &C de Iuftice : Et ainfi du refte, com- 
me nous ferons voir enfon lieu. De forte 
que Ton peut dire que de toutes les parties 
qui font la Beauté Mafle , ÔC qui eft bien- 
feante à vn Homme , il n'y en a pas vne qui 
ne foit la marque d'vne Inclination à quel- 
que vertu particulière. 

Voila donc en quoy confifte la* Perfe- 
ction naturelle de l'Homme, tant à l'égard 
des puiffances de l'ame 3 que de la Con- 
formation du corps qui conuiennent à fon 
Sexe. 
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En quoy confifie la perfection 
naturelle de la Femme. 

IL faut maintenant examiner celle de la 
Femme. Mais que cette entreprife efl: dif- 
ficile î qu'elle eft perillcufe 1 puis quelle ne 
fc peut exécuter qu'on ne choque la plus 
grande &C la plus formidable puiflance qui 
foit dans le monde. Car enfin il faut dé- 
throfner cette Beauté qui commande aux 
Roys &C aux Monarques , qui fe fait obeïr 
par les Philo fophes, & qui a caufé les plus 
grands changemens qui fe foient iamais 
faits fur la terre. Il faut de ce haut point 
de gloire &c de perfection où elle s'eft pla- 
cée s l'abaiffer dans l'ordre des chofes vi- 
cieufes , &C monftrer que tous ces attraits 
& cette grâce charmante dont elle eft pa- 
rée n eft autre chofe qu'vn mafque trom- 
peur qui cache vn nombre infiny de def- 
fauts. Oiiy fans doute , s'il y a quelque cer- 
titude dans le raifonnement humain , fi les 
principes que la Nature a verfés dans noftre 



4<3 La Perfection naturelle 

Ame pour la connoiflance de la vérité ont 
quelque chofe de folide , il faut de necef- 
fité qu'il n'y ait pas vne de toutes les 
parties qui font neccflaires pour former la 
Beauté de la Femme , qui ne foit la mar- 
que d'vne inclination à quelque vice. 

Maispourquoy faut- il que nous décou- 
urions des chofes que la Nature a eu tant 
de foin de cacher ? pourquoy allons-nous 
condamner celles qui font approuuées Se 
refpeétées de tout le monde ? Certainement 
nous pouuons dire que nous nous trou- 
uons au mefme eftat qu'vn luge qui eft 
contraint de faire le procez à fon amy, 
par l'obligation qu'il a à la Iuftice. Quieft- 
ce qui n'aymeroit pas la Beauté ? Mais qui 
eft-ce aufli qui pourroit refifter à la véri- 
té , qui eft plus forte qu'elle ? c'eft donc 
la vérité qui nous force à condamner cet- 
te Beauté , ôcà donner vn iugement contre 
elle, qui tout feuere qu'il foit eft neant- 
moins jufte &c neceffaire. Car fi Ton peut 
faire comprendre que ce n'eft qu'vne bel- 
le apparence qui cache vne infinité de def- 
fauts , 6c que bien loin d'eftre la fleur de la 

bonté 



de l Homme. 49 

bonté , comme on l'a flattée autrefois 5 on 
peut dire que c'eft l'écorce qui couure les 
vices de la Nature : il eft impoffible que ce- 
la n'abaiffe l'orgueil dont elle eft accom- 
pagnée , &C qu'il ne releue le courage de 
ceux qui l'adorent auec tant de baffeffe. 

Apres tout , il le faut confeffer , nous fai- 
fons le mal plus grand qu'il n'eft , nous ne 
parlons que des Inclinations , c'eft à dire 
des premières femences des affections de 
l'Ame , que l'on peut étouffer auant qu'el- 
les ayent pris racine j Et pour parler plus 
exactement , l'inclination n'eft qu'vn poids 
fecret qui fait pancher l'Ame à certaines 
actions , & qu'il eft facile de redreffer par 
l'exemple, par l'inftitution ôc" par des ha- 
bitudes contraires. En quoy il faut ren- 
dre cet honneur aux Femmes , que ces 
moyens -là font plus d'effet fur elles que 
fur les hommes, èc qu'ordinairement nous 
voyons la pratique des vertus eftre plus 
exacte en ce Sexe qu'en lautre. 

Auec cette précaution nous pouuons 
dire fur le principe que nous auons eftably, 
que la Femme eft Froide & humide pour la 
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fin que la Nature s'eft propofée , &C que 
parce qu'elle eft froide il faut qu'elle loit 
foible &C en fuite Timide , Pufdlanime , 
Soubçonneufe, Deffîante, Rusée , Dtfimule'e, 
Flateufè , Menteufe , ayfe'c k off enfer, V mài- 
catiue , Cruelle en fes vengeances , Iniujle , 
Auare >J n g rate > Super/tttteufe. Et parce 
quelle eft humide il faut aufli qu'elle foit 
Mobile, Légère , Infidelle , Impatiente , facile 
à perfaader , Pitoyable , Babillarde. 

Les raifoHs de T Es raifons de toutes ces Inclinations 
cesinennmons. J^ font éuidentes & necefïarres. Car 

puis que la chaleur eft le principe de la 
force 3 du courage , &C de la hardiefle , il 
faut que la froideur le (bit delà foiblefle, 
de la bafTetfe de cœur , & de la timidité. 
Et de ces trois-là naiflent tous les autres 
qui accompagnent le Tempérament froid; 
Car la defnance 6c le foubçon viennent de 
la foiblefle &c de la timidité 5 Ceft pour- 
quoy les hommes forts &C courageux ne 
font ny foubçonneux ny deftians. L'arti- 
fice accompagne aufïi la foibleflfe , parce 
qu'il fupplée au deffaut des forces 5 Et nous 
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voyons que tous les animaux qui font foi- 
blcs font plus rufez que les autres ; Au con- 
traire , tous ceux qui font de grande caille 
ne font pas malicieux, parce que la force 
accompagne ordinairement la grandeur 
du corps. La diffimulation fuit l'artifice 
&; la derfiance, comme la flaterie & le men- 
fonge fuiuent la diffimulation. D'ailleurs 
la foibleffe qui eftexpoféeà toutes fortes 
d'injures eft aifée à ofTenfer : Et pour ce fu- 
jet elle eft vindicatiue , dautant que la ven- 
geance qui n'a point d'autre but que d'em- 
pefcher qu'on ne continue l'offence y eft 
ordinaire à ceux qui font foiblesjc'eft pour- 
quoy les vieillards , les enfans Se les mala- 
des font plus colères que les autres. Mais 
fa vengeance eft cruelle, parce que la cruau- 
té vient de la foible/Te &C de la crainte j 
Car vn homme généreux fe contente de 
la victoire , au lieu qu'vn lafche quiafon 
ennemy en fon pouuoir porte toufiours fa 
vengeance à l'extrémité , parce qu'il ap- 
préhende qu'il ne fe remette après en eftat 
de fe vanger à fon tour. La fuperftition 
vient de la mefme fource } Car la foiblefTe 
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qui craint toufiours plus qu elle ne doit, fe 
figure que le Ciel eft difficile à contenter 
&c qu'il ne faut rien oublier pour le le ren- 
dre fauorable. L'auarice n'a point aufli 
d'autre principe : car la crainte de tomber 
dans la neceflité, donne le defir deconfer- 
uer ce que l'on a , & d'acquérir ce que l'on 
n'a pas : c'eft pourquoy les vieillards & 
les melancholiques font enclins à ce vice. 
Or il eft impoflible que ces defirs-là foient 
fansinjuftice , ny qu'ils puiffent fouffrir la 
gratitude ÔC la reconnoiffance. 

D'ailleurs, l'ame qui fe conforme à la 
nature de l'humidité quiluy fert d'organe 
ÔC qui eft mobile , changeante & fufcepti- 
ble de toutes les imprefïions qu'on luy 
donne, prend aufli l'inclination aux vices 
qui correfpondent à ces qualitez , telle 
qu'eft la légèreté , l'inconftance , l'impa- 
tience , l'infidélité àc le babil , qui font des 
effets de la mobilité 3 Comme la crédulité 
&: la compaffion font les fuites d'vne foi- 
ble refiftance & de la facile impreflion que 
les chofes font fur elle. 
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MAIS comme les Inclinations peu- 
„ ~ r-11 o ttons de U Fcm- 

uenc eftrerortcs ou roioies, &c que 
me ne font fat 

les vices où elles panchent peuuent auoiH» de iï* uts * 
diuers degrez ; il eft certain que ceux qui 
conuiennent à la Femme , eu égard à la per- 
fection de fon Sexe , font les plus foibles 
qui fe puiiTent trouuer , parce que le Tem- 
pérament quelle a seloigne fort peu delà 
jufte température , comme nous auons dit: 
De forte que la timidité , la deffiance , l'a- 
uarice , & les autres y font dans le plus bas 
& dans le plus foible degré où elles puiffent 
eftre. Et mefme il y en a qui en cet eftac 
peuuent palfer pour autant de vertus na- 
turelles ; Car la deffiance & la diffimula- 
tion méritent le nom de prudence, laua- 
rice modérée fe peut appeller ménage , la 
fuperftition légère eft vne forte de pieté, 
la vengeance médiocre vne juftice, & la 
timidité qui forme la pudeur , eft le plus 
grand ornement de la Femme, &C le frein 
qui eft capable de la retenir dans la pente 
qu'elle pourroit auoir à tous les plus grands 
vices. Mais auffi quand la froideur & l'hu- 
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miditc panent au delà de cette modéra- 
tion , il ne faut pas douter que toutes les 
Inclinations que nous auons marquées ne 
s'augmentent à proportion, Se quelles ne 
foient aufll vitieufes que le nom qu'elles 
portent les fait paroiftre. 

D'ailleurs , ces inclinations qui portent 
le nom de vices , à parler exactement , ne 
font point des deffaucs , au contraire , ce 
font des perfections naturelles.parce qu'el- 
les conuiennent à la nature du Sexe fémi- 
nin. Et comme ce n'en: pas vne imperfe- 
ction à vn lièvre d'eftre timide , ny à va 
tigre d'eftre cruel, dautant que leur natu- 
re demande ces qualitez-là , on ne peut pas 
dire au Ai que la timidité , la deffiance , l'in- 
conftance&c. foient des defFauts dans la 
Femme , parce qu elles font naturelles à 
fon sexe , qui feroit defFectucux , s'il en 
eftoit priué- 

11 eft vray qu'en les comparant auec les 
inclinations de l'Homme elles paroinent 
vitieufes : Mais la comparaifon qui fe fait 
entre des chofes diuerfes , ne peut régler 
leur perfection naturelle 5 parce qu'elle 
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tranfporte à vn fujet ce qui appartient à 
l'autre , Se il n'y a rien où l'on ne punie 
trouuer de l'excez ou du defFauc , quand 
on le compare ainli. En effet la force d Vu 
Homme comparée à celle d'vn lyon eft 
vnefoibleffc*; & toutes les Inclinations que 
je Sexe luy donne, quoy qu'elles paroiffent 
vertueufes, font neantmoins des deffauts 
à 1 e^ard de l'efpece humaine qui doit eftre 
indifférente , comme nous auons dit. La 
médiocrité mcfme qui eft fi parfaite à l'é- 
gard des chofes humaines eft vn deffaut, 
en les comparant auec les furnaturelles ÔC 
les diurnes. 

Les Inclinations que le Sexe donne 
donc à la Femme quelles qu'elles puif< 
fent eftre , font des perfections quand 
elles demeurent dans la modération qui 
conuient au premier degré de froideur 
& d'humidité , quelle doit auoir ; si elles 
patient au delà , ce font des deffauts qui l'é- 
loignent de la perfection qui eft deuë à fon 
Sexe j Et l'excez de ce Tempérament caufe 
autant de difformité dans fon ame , qu'il 
en donne à toutes les parties de fon corps, 
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me font des de f. L*Ala Femme aura le mefme Tempera- 
f F ( "mmc Um U menc C l ue l'Homme ; Et par confequent les 
mefmes Inclinations , &c qu'elle fera hardie, 
magnanime , libérale , &cc. comme en effet 
nous en voyons beaucoup qui ont toutes 
ces qualitez là. Il eft vray ; mais ce qui eft 
vne perfection en vn fujet , peut eftre vu 
defraut en vn autre : comme la hardieffe 
eft vne vertu au lyon &vn vice au lièvre, 
aufli ce qui eft vne perfection dans l'Hom- 
me eft vn defraut &c vne imperfection dans 
la Femme ; parce qu'il 1 éloigne de la per- 
fection naturelle de fon Sexe ; Et lices In- 
clinations ne viennent point de l'inltitu- 
tion & de l'exemple, ny d'aucune habitu- 
de raifonnable , ce font à la vérité des qua- 
litez qui femblent vertueufes , mais qui 
traifnent après elles de plus grands vices : 
Et celles qui naiflent auec cette hardiefTe 
& ce courage qui ne font propres qu'à 
l'Homme , font ordinairement téméraires, 
impudentes , prodigues , &c. parce qu'il 
faut de neceffité que tout ce quis 'éloigne 
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la perfection tombe en des defîauts ; 
plus l'éloignement eft grand , plus les vi- 
ces en font remarquables. C'eft pourquoy 
on nes'eftonne pas tant de voir vne fem- 
me fore timide, fort auare , & fort légère 
& changeante *, Que fi elle eft hardie, pro- 
digue , obftinée ; parce que ces dernières 
qualitez viennent d'vn tempérament qui 
eft tout à faitoppofé à la Femme, au lieu 
que les autres luiuent celuy qui luy eft 
propre , quoy qu'il pafle la modération où 
il deuroit eftre. Tout de mefme que ce font 
déplus grands defTauts à vn homme d'eftre 
poltron, mefquin 6c léger, que s'il eftoit 
téméraire, prodigue, opiniâtre , parce que 
ceux-cy viennent du Tempérament chaud 
&: fec qui luy eft propre, &;les autres du 
froid &c humide qui luy eft tout à fait 
contraire. 

VOyons maintenant quelle eft la Con- confie 
formation des parties , qui fuit \tf e J^* u 
Tempérament de la Femme, &C où confi- 
ée la Beauté qui luy eft propre & natu- 
relle, 

H 
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Premièrement la taille en eft plus baffe 
&; plusgrefle que celle de l'homme. 

La tejte plus petite & plus ronde, 6c tout 
le vifage eft de la mefme figure. 
Elle a beaucoup de cheueux qui font longs, 
déliés &C mollets au toucher. 

Le front en eft égal, vny, plus long Ôc" plus 
arrondy vers les temples. 

Les fourctls font déliés , mollets , éloignés 
l'vn de l'autre, & qui fe courbent douce- 
ment à l'entour des yeux. 

Les yeux font grands , noirs , doux &C 
modeftes. 

Le nez, médiocre, qui defeend tout d'vn 
trait fur les lèvres , ÔC qui s'arrondit douce- 
ment à l'extrémité. 

Les narines petites & peu ouuertes. 

Les joues rondes. 

La bouche petite. 

Les leures rouges , vn peu groffettes; 
qui ne fe preffent point , 6c qui font im- 
mobiles , fi ce n'eft lors qu'on parle ou 
qu'on rit. 

Les dens font petites, blanches, bien ar- 
rangées. 
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Le menton doit eftre rond ,poly, Se où le 
moindre poil ne paroilfe pas. 

Les oreilles petites, molles ÔC bien com- 
parées. 

Le Col rond, longuet ,grefle,vny &: égal 
par tout. 

La gorge charnue', le fein ferme, rond ôc 
médiocre en grandeur. 

Les efpauhs petites &C ferrées. 
l Le Joj-eftroit 6c foible. 

Les cnijjes rondes & charnues.' 

Les genoux ronds,où il ne paroiffe aucun 
vertige de la jointure. 

Z^j/wif petits.arrondis &; charnus. 

Les bras courts & iuftement arrondis. 
: Les mains longues, petites & charnues. 

Les doigts longs, déliés , &; ronds. 

Toute la peau molle, doiiillette, &; d'vne 
blancheur exquife , fi ce neft aux lieux où 
l'incarnat fe melle auec elle , comme aux 
jolies, au menton , & aux oreilles. 

Enfin la foiblefle paroift dans fa voix , &C 
dans tous fes mouuemens ; la pudeur & la 
retenue dans fa mine,dans fon gelte & dans 
ton maintien» 
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lescaufesdeU f~^E toutes ces parties, celles qui sot pe- 

figure des par- 
ties de la J cm- 



fgnre'des f ar- |i t j tes courtes^ déliées font des effets 
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me. du tempérament froid qui relierre les ma- 

tières^ qui empefche qu'elles ne s'eften- 
dent.Les charnues & les molles viennentde 
l'humidité , car elles marquent vne abon- 
dance de fang pituiteux. Mais de celles qui 
font rondes , il y en a qui dépendent du 
froid, &c les autres de l'humiditétCar ou el- 
les viennent de la graiffe qui remplit les en- 
tredeux des mufcles , comme aux bras , aux 
joiies , aux cuiiïes : ou du froid qui refferre 
la figure des parties , 6c la preffe de toutes 
parts : Au lieu que la chaleur qui pouffe 
toulîours enauant,caufe des inegahtez &; 
des angles qui en corrompent la rondeur : 
c'eft pourquoy le front ôc le vifage de 
l'Homme font de figure quarrée, & ceux 
qui font bilieux ont les coins du front en 
pointe &: le vifage fort long , tout au con- 
traire des pituiteux qui les ont de figure 
ronde. La douceur,la modeftieôC la pudeur 
qui paroiffent fur le vifage &: au refte des 
actions, font encore des effets du froid qui 
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abbat le courage , Se qui retient ou alen- 
tit le mouuemenc des parties. C 'eftluy en- 
core qui rend la voix greûe & foible en 
étreflîflant le golier où elle fe forme , & 
arroiblilfant la faculté vitale. Mais nous 
examinerons toutes ces chofesplus parti- 
culièrement au traité de la Beauté : Il fuffit 
icy de marquer en gros, que la conforma- 
tion naturelle delà Femme fuit le Tempé- 
rament froid &C humide dans le degré que 
la Nature a prefcrit pour la perfection de 
fon fexe. 
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L ne nous refteplusqua montrer, que Toutes cet^ 

. 1 1 | ties marquent 

toutes ces parties ontraport auec les qua- [es 1ndtnattons 
litez de l'efprit que nous auons marquées, i»'fi»' P ro frc$ 
que c'en font les lignes qui les decouurent, 
quelques cachées quelles foicnt : Et qu'en- 
fin de tous les traits qui compofent la Beau- 
té de la Femme , il n'y en a pas vn qui ne 
marque vne inclination vitieufe. 

Il ne faudroit point d'autre preuue de 
cette vérité, que la foibleffc naturelle qui 
fe trouue au corps de la Femme , &: la con- 
formation de toutes fes parties dont il n'y 
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en a pas vne qui ne (bit vn effet, ou de la 
froideur de Ton tempérament , ou de l'hu- 
midité qui y domme,comme nous venons 
de montrer. Car puis que la foibleffe du 
corps 6c de la chaleur naturelle eft tou- 
jours accompagnée de l'inclination à la ti- 
midité, à la defriance &; à l'auance , &;c. Et 
que l'humidité furabondante jointe auec 
elle rend le Naturel mol, efféminé , léger &C 
inconftant, ôtc. Il s'enfuit qu elle n'a au- 
cune partie qui ne montre quelqu'vne des 
Inclinatiôs que nous auons propofées. Mais 
pour Péclairciifement d'vne propofition fi 
cftrange , il faut venir dauantageau détail 
des chofes , &; montrer par les Règles de 
la Phyfionomie, qu'Ariftote Ôc" les autres 
grands perfonnages de l'antiquité nous ont 
laiffées , qu'il n'y a point de vérité fi bien 
eftablie que celle-là. 

En effet Ariftote nous aprend que le vi- 
fage qui eft petit eft vne marque de pufilla- 
nimité & de baffeffe de cœur. Or par ce mot 
il dellgne ceux qui ne peuuent fupporter la 
bonne ny la mauuaife fortune, qui deuien- 
ncnt infolens dans les moindres profperi- 
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tes , qui perdent le courage dans les plus 
petites trauerfes , qui prennent vn léger 
refus ou vn petit delay pour vn grand mal- 
heur , vn peu de négligence pour vne 
giandeiniurej qui fe plaignent continuelle^ 
ment , qui fe défient de tout , qui (ont irre- 
folusj comme nous dirons plus amplement 
en faifant les charaderes de ce vice. 

Le vifage rond eft vn figne de malice &C 
de colère. 

Le front qui eft petit cft vne marque 
d'vne humeur légère bC incorrigible 3 celuy 
qui eft rond eft vn figne de colère &: defoi- 
bleffe d'efprit j Celuy qui eft long &C vny 
l'eftde laflaterie. 

Les yeux noirs marquent la timidité, 
ceux qui font grands, rinconftance. 

Les lèvres grofles &C molles, eft vne mar- 
que de babil , de curiofité pour les affaires 
d'autruy , ÔC de négligence pour les fiennes 
propres: quelques-vnsmefmes difent que 
c'elt vn figne d'auarice & de menfonge qui 
font deux vices communs aux Maures qui 
ont les lèvres de cette forte. 

La bouche petite eft Yne marque de foi- 
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blefle &: de menfonge. 

Le menton rond cil vn (igné d'enuie. 

Le col long ëtgrefle dénote vn naturel 
timide Ô£ babillard. 

La gorge vnie & charnue , marque la 
crédulité &C la foibleflede iugement. 

Les efpaules petites Ôt ferrées font fîgne 
d'auarice. 

Les cuifTes , les pieds & les mains char- 
nues , le dos eftroit &foible , les mains pe- 
tites font toutes marques dvn naturel mol 
& efféminé , c'eft à dire qui eft délicat , vo- 
luptueux , qui ne peut fouffrir aucun tra- 
uail, à qui les plus légères incommoditez 
font infupportables , qui porte impatiem- 
ment la priuation des moindres plaifirs de 
la vie. 

Tn tjuel luufef^'EST là tout ce que nous auonsà dire 
troHueU^r- V^icy delà Beauté de l'Homme & delà 

fane beauté. ' , 

Femme. 11 ne reite qu vne difficulté qui en- 
trera fans doute dans Pefprit de tous ceux 
qui liront ce difeours , &: qui peut , fi elle 
n'eft refolue*, rendre fufpe de la vérité que 
nous auons eftablie. Ceft que la Beauté 

que 
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que nous auons dépeinte n'eft propre qu'à 
nos climats , &: ne s'accommode point aux 
autres ; car il n'y a point de païs où les 
goufts &r les jugemens ne foient differens 
fur ce fujet : Il y a mefme des nations qui 
font fî éloignées des fentimens que nous 
auons de la Beauté, qu'elles iugent belles 
les perfonnes qui à noftre aduis font tout 
a fait difformes. 

Cela eftant ainfi , comment peut-on for- 
mer vue idée certaine &C déterminée de 
la Beauté qui eft fi vague & fi diuerfifiée, 
&C faire entrer dans les deffeins de la Na- 
ture vne chofe qui femble dépendre de la 
feule opinion des Hommes ? Suppofé mek 
me que ce fuft vne pcrfc&ion naturelle; 
qui fera le luge qui pourra décider laquel- 
le eft la plus acheuée ÔC la plus accomplie, 
puis que chaque peuple fe croira bien fon- 
dé à donner le prix à celle qui luy eft 
propre? 

Il n'y a fans doute que la Raifon qui eft 
le luge fouuerain de toutes les Nations, qui 
puide donner vn Arreftdecifif dans vne af- 
faire û briguée 6c fi délicate. Mais ce n'eft 

I 
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pas la Raifon particulière qui a ce droit là, 
c'elt la Raifon générale qui eft fondée fur 
des notions communes,^ fur des Principes 
qui ne pcuucnt élire contenez. 

C'elt donc elle qui nous apprend que le 
Corps eft l'inftrurnent de l'Ame, & qu'au- 
tant que celle-cy a de facultez ôc" de puif- 
fances différentes , il faut qu'il ait autant 
de diuerfes parties pour en eftre les orga- 
nes: Parce que l'inftrurnent doit eftre pro- 
portionné , &:à la caufe qui l'employé &; à 
l'action qu'elle doit faire par fon moyen. 
Et comme chaque puilTance a vne action 
quiluy eft propre, il faut qu'elle ait auft] 
vn Inftrument qui luy foit particulier , c'eft 
à dire , qui ait la confiftence ÔC la figure qui 
font propres à cette action là \ Car fi la feie 
n'auoit la dureté &; la figure qui luy con- 
uiennent , elle ne feruiroit de rien à l'ou^ 
urier qui la met en befongne. Or quand vn 
Inftrument a les qualitez ôdes difpolitions 
qui font propres pour agir , on peut dire 
qu'il a fa perfection , parce que rien ne luy 
manque. 

D'ailleurs, il eft certain qu'en chaque or- 
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cire de chofes il n'y a qu'vne feule perfe- 
ction , parce qu'il n'y a qu'vne fin princi- 
pale où chacune eft deftinée , ÔC que la per- 
fection confifte dans ïa fin. D'où il s'enfuie 
que chaque puUfance de Famé n'a qu'vne 
perfection, & que Flnftiument dont elle 
îe ferc n'en peut auoir aufli qu'vne feule. 
De iorte que la Beauté qui eft la perfection 
des parties,& qui confifte dans la jufte con- 
formation qu'elles doiuent auoir, ne peut 
eftre qu'vne feule Ôcvniquc, &: toutes cel- 
les qui n'ont pas cette conformation, n'ont 
pas l'exacte tk. la parfaite beauté qui con- 
uient à la nature de l'Homme. 

La queftion eft maintenant defçauoir, 
où fe trouue cette beauté parfaite &: ac- 
complie. AcedeiTcin il faut reprendre les 
principes que nous auons pofez cy- dé- 
liant , & dire que la perfection naturelle du 
Corps humain conlîfte dans la médiocrité 
du tempérament &c de la conformation 
des parties, pour les raifons que nous auons 
dites ; &C que les Sexes qui ne Font peu con- 
feruer à caufe des qualitez différentes qu'ils 
doiuent auoir, ne s'en éloignent que fort 
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peu. Car il s'enfuit de la que le climat où 
ie trouue la parfaite Beauté , eft celuy qui 
s'oppoie le moins à cette médiocrité, &c qui 
par Ion exacte température la conlerue Ô£ 
ne l'altère point. Or il eft indubitable, que 
celuy qui eft au quarante-cinquième degré 
d'éleuation eft le plus tempéré , eftant au 
milieu de toutes les extremitez, &C par con- 
fequent fi l'on doit chercher en quelque 
lieu la parfaite Beauté , c'eft là Se aux enui- 
rons qu'on la peut trouuer. 

le fçay qu'il y a des païs qui font en 
cette fttuationoù elle ne le rencontre pas , 
comme dans la partie de la Chine 6c de 
l'Amérique , qui eft fous le melme degré. 
Mais il ne faut pas icy confiderer la feule 
polîtion du Ciel , il y faut ioindre la natu- 
re du terroir , l'origine àc la police des peu- 
ples. Car ce qui eft dans la Chine eft trop 
humide , à caufede quantité de lacs bC de 
riuiercs qui y font ; Ce qui eft dans l'Amé- 
rique eft trop froid , à caufe des bois & des 
montagnes , comme la nouuelle France. 
Dailleurs,il y a des peuples qui habitent 
des lieux fort tempérez qui n'en font pas 
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originaires , & qui neantmoins ont confer- 
uéïa conformation que leur première de- 
meure leur auoit donnée. Enfin ces na- 
tions font barbares & mal policées , & il 
eft certain que les defordres de lame fe 
communiquent au corps, & en altèrent à 
la fin le tempérament , &C en corrompent 
fouuent la figure. De forte qu'il ne faut pas 
chercher la véritable Beauté hors l'Euro- 
pe , &C l'on peut dire que la France en eft 
ï'vnique fejour , eftant iuftement au mi- 
lieu des ext remitez du chaud & du froid, 
du fcc & de l'humide : En vn mot, du Mi- 
dy &: du Septentrion. 

C'eft là aufll où nous auons pris le mo- 
delle de la Beauté qui conuient à l'Hom- 
me & à la Femme. Nous n'en auons fait à 
la vérité qu'vn gros crayon & qu'vne lé- 
gère ébauche j mais nous luy donnerons les 
derniers traits & la perfection entière au 
Traité que nous auons deftiné à vn fi beau 
fujet. . 
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DES INCLINATIONS. 

CHAPITRE II. 

De la nature de l Inclination. 

Ovr fçauoir ce que c'eft que 
l'inclinacion , il îèmble qu'il 
ne faut que conlîderer le nom 
qu elle porte ; car il fait affez 
connoiltrc , ou que c'eft vn 
Mouuement qui fait incliner 6c pancher 
l'ame vers quelque objet , ou que c'eft feu- 
lement vne difpofition à fe mouuoir vers 
luy : Car vne chofe peut auoir vne pente 
& pancher vers quelque endroit, fans fouf- 
frir aucun mouuement. Or comme on 
peut eftre enclin à la colère fans en eftre 
agité &C fans la reffentir en effet , il s'enfuit 
de là, que l'Inclination n'elt pas vn Mou- 
uement , &; que ce neit que la diipoficion 
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à fe mouuoir. Mais parce qu'il y a des dif- 
polirions palïageres , Se d'autres qui font 
conftantes & durables , &C que l'on ne dit 
pas qu'vn homme foit enclin à vnc paflion 
pour s'y voir difpofé par quelque rencon- 
tre extraordinaire -, il faut que l'Inclina* 
Dûft foit vnc difpolition conftante , &C qui 
ait ietté de longues &: de profondes raci- 
nes dans lame. 

Outre cela , puis quelle fait pancher 
vers certains objets , il faut qu'ils ayent 
l'apparence du bien , car elle ne panche 
pas vers le mal , au contraire , elle s'en dé- 
tourne : Et quoy que ces objets puiflent 
eftre mauuais en effet , il eft pourtant ne- 
celïaire qu'ils luy paroilTent bons pour Iuy 
donner la pence Se l'inclination qu'elle a 
vers eux. Ainllvn homme qui eft enclin 
à la colère trouue duplaifir à fe vanger; 
&C toutes les pallions, pour fafcheufes qu'el- 
les foient , donnent quelque fatisfaction à, 
la Nature, qui pouruoit par elles àfacon- 
feruation.Car encore que la raifon iugela 
paflion eft mauuaile ,1a partie fenlitiue de 
lame ne laifte pas d'y trouuer Ion conten- 
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tement , comme dans vne action qui luy 
eft vtile pour la fin quelle fepropofe. 

guehjHobjet les objets de l'Inclination font de 

dci-incUn<t- \J deux fortes , les choies & les actions} 
Car l'on a inclination pour les perfonnes, 
pour les liures , pour les tableaux , bec. 
On l'a auffi aux pallions , aux vertus Se 
aux vices : Mais il y a cette différence, que 
l'on dit bien que Ton eft enclin aux actions, 
mais cela ne fe dit iamais des choies; car 
quoy que l'on ait inclination pour vne 
perfonne , on ne dit pas que l'on foit en- 
clin à cette perfonne. Ce qui fait bien iu- 
ger qu'il y a deux fortes d'inclination en 
gênerai ; l'vne qui eft iuftement &C propre- 
ment appellée ainfi ; &: l'autre qui eft im- 
propre &C figurée. 

Car celle qui fouflfre le mot d'Enclin, c'eft 
à dire qui communique fa forme &: fon 
nom au fujet où elle eft , doit paflfer pour 
la véritable, au lieu que l'autre eft plûtoft 
l'effet de l'i nclinatio,que l'inclination ; puis 
que c'eft le mouuement mefme que l'ap- 
pétit fouflfre enaymant ôc délirant quelque 

chofe, 
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chofe , SC que l'inclination n'eft pas le mou- 
uemenc , mais la difpofitionàfemouuoir. 
De forte que quand l'on dit qu'on a incli- 
nation pour vne perfonne , cela s'entend de 
l'amitié que l'on a pour luy , ou de la dif- 
pofition qu'on a de l'aimer ; celle-cy eft la 
véritable inclination, l'autre n'en clique 
l'effet. 



NO us laiflfons donc icy celle qui n'eft ?f 
,. 7 „ 1 , Inclinations. 

pas proprement dite, oc nous ne dé- 
lions parler que de celle qui eft véritable. 
Elle eftaufli de deux fortes , l'vne eft Na- 
turelle envient de la Nature , l'autre eft Ac- 
quife & procède de l'habitude &; de Pac- 
couftumance : car il y a des hommes qui 
font naturellement enclins à l'amour, à la 
colère , à la juftice , &c. & d'autres qui ac- 
quièrent l'Inclination à des vertus, à des 
vices , à des paffions où ils n'eftoient point 
naturellement enclins. 

L'VNE & l'autre reride dans l'ame corn- ggiefiiefa 
me dans fon véritable fuiet : Car outre ^ d " Ir>çlm *' 

_ > • 1 , » t tons y 

qun y a des inclinations toutes fpiri- 

K 
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tuelles , comme celles que les Arts Se les 
Sciences laiflenc dans l'elprit j il en eft des 
corporelles comme de la facilicé d'opérer 
qu'a vn Artifan quand il a de bons in- 
ftrumens : Car cette facilité n'eft pas dans 
les inltrumens, quoy qu'elle procède d'eux. 
AuflTi l'inclination qu'vn homme a de fe 
mettre en colère n'eft pas dans les orga- 
nes , quoy qu'elle vienne de la conftitu- 
tion des organes ; parce que la difpofition 
qu'a vne choie à fe mouuoir, aufli bien 
que le mouuement dont elle eft après agi- 
tée , doit élire dans la chofe mefme , èc 
non pas dans les caufes qui luy donnent 
cette difpofîtion ÔCce mouuement. Et par 
confequent , puifque c'eft lame qui fe doit 
mouuoir, il faut que la difpofîtion à fe 
fe mouuoir foit dans l'ame. 

De là il eft ayfé à juger , que l'Appétit 
eft le fîege des Inclinations, parce qu'il 
n'y a que cette feule partie de l'ame qui 
fe puiffe mouuoir. Et comme il y a trois 
fortes d'Appétit, la volonté, l'appétit fen- 
fitif, &C l'appétit naturel, chacun a fes in- 
clinations qui luy font conformes ? c'eft à 
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dire , que les fpirituclles font dans la vo- 
lonté comme celles que les Arts ÔC les 
Sciences lai/lent dans l'efprit î Les fenfi- 
bles font dans l'appétit fenfitif, comme 
celles que Ton a aux panions de Pame 
fenfitiuc; Et celles qui font purement cor- 
porelles font dans l'appétit naturel, telles 
que font celles que la Nature a pour cer- 
tains mouuemens d'humeurs dans les ma- 
ladies, Cv pour toutes les actions aufqucl- 
les les organes font deftinez. Car auant 
mefme que les parties foient en eftat d'à- 
girj'amea inclination aux fondions quel- 
les doiuent faire : D'où vient qu'vn mou- 
ton heurte auec la tefte auant que Ces cor- 
nes foient forties , vn marcaffin veut mor- 
dre auant que fes defïenfes foient venues, 
& les oyfeaux tâchent de voler quoy 
qu'ils n'ayent point encore d'aifles. Il 
faut neantmoins remarquer que les Incli- 
nations d'vn appetit fc communiquent 
fouucnt à l'autre : car l'inclination que 
Ion a aux pallions entre à la fin dans la 
volonté, & celles de l'appetit naturel fe ré- 
pandent ordinairement dans lappetit fen- 
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fitif, comme les exemples que nous ve- 
nons d'apporter font foy. 

Comment on T\E tOUCeS CCS COnfidcrationS, il f«n- 

doitdefmrUn- £ J b\c qu'on poiUToit former vne exacte 
cUnanon. • dcfinicion j e l'inclination , en difant que 
c'eft vne difpolition profondément enra- 
cinée dans l'appétit, qui le fait pancher 
vers certains objets qui luy font agréa- 
bles. Mais pour en parler fainement , ces 
façons de parler métaphoriques, ne font 
point propres à définir les chofes,&; les 
mots de Pancher non plus que celuy de 
Pente & de Poids , par lefquels on a ao 
couftumé de définir l'inclination , ne fe 
peuuent dire proprement que des corps, 
& ne conuiennent point à lame. Tâ- 
chons donc d'éclaircir dauantage cette 
matière , & de trouuer des notions & des 
termes qui foient propres à la chofe que 
nous examinons. 



DU vient u |L e ft certain que l'appétit a de certains 

difpopttonouco- ■ >,../- 1 C ~ 

fp i/nciinAtiS. Xmouuemens ou il fe porte plus iouuent 
qu'aux autres , & l'on peut dire , qu'il a. 
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difpofition à les faire, & que cette difpo- 
fition confifte dans la facilité qu'il y trou- 
uc. La queftion eft de fçauoir d'où luy 
vient cette difpofition &C cette facilité: 
Car elle ne peut procéder du poids , de 
la fituation, de la figure, ny d autres pa- 
reilles circonftances qui rendent les corps 
difpofez& faciles à fe mouuoir. 

Pour découurir ce fecret, il faut de- 
meurer d'accord que l'inclination eft vne 
difpofition &C vne facilité fixe àc conftan- 
te qui furuient à l'appétit; Et que parcon- 
fequent il eft.neceflaire que la caufe qui 
la produit foit aufli confiante & durable. 
Or toutes les caufes de cét ordre-là que 
l'on peut s'imaginer en cette rencontre, 
fe reduifent , ou à la difpofition de l'or- 
gane de l'appétit , ou à l'habitude qu'il 
peut auoir acquife,ou aux jmages qui le 
conferuent dans la mémoire , &c qui fer- 
uent a former la connoifTance qui deuance 
fon mouuement : Car il n'y a que ces 
chofes-là qui foient permanentes , & qui 
punTent caufer cette difpofition Se cette 
facilité confiante où confifte l'inclination, 

K iij 
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On pourroic donc dire ,Que Ci les efprits 
font les organes &C le lîege immédiat de 
l'appétit , comme nous monftrerons cy- 
apres , il faut que félon qu'ils font plus 
fubtils ou plus grofliers , ils fe meuuent 
plus ou moins facilement , &c que l'appé- 
tit aufli qui fe meut auec eux eft plus 
prompt ou plus lent à fe mouuoir. Et que 
c'eft la raifon pour laquelle il y a des na- 
turels lî mobiles , qui ayment Ci facile- 
ment , &C qui défirent les chofes auec tant 
d'ardeur ; qu'au contraire, il y en a qui 
ont l'ame il pefante qu'il eft. prefque im- 
poïTible de l'ébranler , &C qui fe porte 
auec lafeheté &C négligence à tout ce qu'ils 
fouhaitent. 

Mais cette raifon n'eft pas générale pour 
toutes les inclinations : Car outre qu'il y 
en a qui viennent de l'inftin£r, &C qui ne 
dépendent point de la qualité des efpritsj 
il y en a dans la volonté, laquelle n'eft 
point attachée à aucun organe : Nous en 
reconnoiffons mefme dans les Anges , où il 
eft indubitable que cette caufe-là,ny au- 
cune autre difpolîtion corporelle, ne peut 
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auoir lieu. On en doit dire autant de 
l'habitude que l'appétit peut auoir con- 
tractée , puifque l'habitude eft vne quali- 
té acquife par plufieurs actions , &c qu'il 
y a- des inclinations naturelles qui vien- 
nent auec la naiflance. 

De forte qu'il ne nous relie que les 
images qui fe conferuent dans la mémoi- 
re , qui puiftent eftre la caufe générale ôc* 
immédiate de cette dilpofition 6c facilité, 
en quoy confifte l'inclination. 

POvR fçauoir comment cela fe fait5 Commet fe font 
II faut 'remarquer que l'appétit de £ ™™ e ™ nt - 
quelque ordre qu'il foit , eft vne puiffance 
aueugle , qui de foy n'a aucune connoif- 
fmec , & qui fe laine conduire par vne 
autre faculté qui a droit de connoiftre 
ii les chofes font bonnes ôc" mauuaifes, ÔC 
de luy commander après de fe mouuoir 
conformément au jugement qu'elle en a 
fait. Cette faculté s'appelle Entendement 
Praciic , dans la partie luperieurc , &C dans 
la fcndtiue elle fe nomme Efiimatwe. 
Et il n'y a aucun mouucment qui fe falle 
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dans ces deux parties de lame quinefoic 
deuancé par le jugement de l'vnc ou de 
l'autre de ces facultez. 

Elles ont encore cela de propre, qu'el- 
les ne font pas leur jugement félon la na- 
ture des chofes ; Mais félon le fcntiment 
qu'elles en ont : car il s'en trouue qui 
pourroient eftre vtiles qu'elles jugent 
mauuaifes , &: de mauuaifes qui leur lèm- 
blent eftre bonnes. Et il ne fe faut pas 
eftonner de cela, parce que le Bien ôc le 
Mal font des chofes relatiues qui ne font 
reconnues telles que par la comparaifon 
que l'amc en fait ; Qui n'ont point d'ef- 
peces particulières pour toucher les fens 
comme en ont toutes les qualitez fenfl- 
blesj Et qui ne fc connoiflent que par les 
jmages que ces facultez forment d'clles- 
mes fans les emprunter d'ailleurs : C'eft 
pourquoy on dit dans l'Echoie qu'elles fe 
font connoiftre, P*r Jpecies non fenfàtas. 
En effet ce qui eft bon à l'vn ne l'eft pas 
à l'autre , &; vnc mefme perfonne trouue 
agréable ce qui luy eftoit fâcheux aupa- 
rauant , ce qui fait bien voir que le Bien 

te 
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te le Mal dépendent feulement de l'opi- 
nion que Ton en a conçeuè". 

De fçr uoir maintenant d'où elle peut 
tirer cette connoiiTance , & ce qui l'obli- 
ge à juger que les chofes font bonnes ou 
mauuatfes j Ce n'eft pas icy le lieu d'exa- 
miner à fonds vne chofe de fi longue 
fuite. C'cft aflez de dire en gros , Que 
c'eft l'inftincl: , l'expérience &; le raifon- 
nement faux ou véritable qu'elle fait des 
chofes : Car fur la connoiffance qu'elle a 
du Tempérament &C des parties qui luy 
feruent d'organes 5 Sur celle que la puif- 
fance ou l'impuiffance qu'elle croit auoir 
luy donne; Sur celle qui luy vient dudef- 
faut ou de l'abondance où elle eft, elle ju- 
ge que les chofes luy font conformes ou 
contraires , vtilcs ou dommageables , en 
vn mot bonnes ou mauuaifes. 

APRES donc que l'vne ou l'autre de 
ces facultez , s'eft ainfi formé l'idée 
du Bien &C du Mal , elle fait d'ordinaire 
deux autres jugemens : par le premier, 
elle juge que le Bien fe doit pourfuiure, 

L 
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§C que le mal fe doit fiïïr , & c'eft celuy 
qui s'appelle Amplement Practic. Par 
le fécond , elle ordonne effecliuement à 
l'Appétit de pourfuiure ou de fuïr j Aufli 
le nomme-ton dans l'Efchole actuellement 
Practic , Pratfice practicum. En fuite l'Ap- 
pétit fe meut , qui ordonne à la vertu 
motiue qui eft dans les membres , de faire 
les mouuemens qui font neceffaires pour 
iouïr du Bien, ou pour euiter le Mal. 

Toutes ces actions fe fuiuent ôtfe font 
ordinairement en vn moment > Mais elles 
font auffi quelquefois diftin&es 8c" fepa- 
rées , Ô£ principalement dans l'Homme: 
Car l'Entendement peut connoiftre qu'vne 
chofe eft bonne , fans juger qu'il la faille 
pourfuiure ; &C fouuent il juge qu'il l'a 
faut pourfuiure , qu'il n'ordonne pas à la 
volonté de le faire. Soutient mefme après 
tous ces jugements la volonté qui eft li- 
bre , ne fuit pas ces ordres , ÔC peut de- 
meurer immobile, ou faire vn mouuement 
contraire. Mais dans les animaux le iu- 
gement Pra&ic &C le mouuement de l'A- 
petit ne fe peuuent feparer , & auffi-toft 
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que l'Eftimatiue a connu vne bonne cho- 
fe , il faut qu'au mcfme moment elle ju- 
ge & ordonne à l'Appétit de lapourfuiure: 
Qui ne manque aufli jamais à fe mouuoir 
conformément à ces jugements-là. 

Il n'y a que le commandement que 
l'Appétit fait à la vertu motiue des mem. 
bres 3 qui peut eftre fufpendu : car nous 
voyons à toute-heure qu'vne belle délire 
vne chofe qu'elle n'ofe prendre , par la 
crainte qu'on luy donne. Auquel cas l'Ap- 
pétit fe meut éc forme le delîr ; Mais il 
en demeure là, fans faire agir les mem- 
bres. 

Quoy qu'il en foit, il eft ayfé à juger 
de tout ce que nous auons dit cy-deuant, 
non feulement Que l'Appétit fe meut 
conformément au jugement Praclic , c'eft 
adiré, que fes mouuemens font forts ou 
foibles, félon que l'Eftimatiue luy ordonne 
foiblement ou fortement de les faire j 
Mais auffi que le Iugement Pra&ic re- 
pond à la Notion que l'Eftimatiue s'en: 
formée du bien ou du mal ,& que le com- 
mandement eft plus ou moins prefTant, 
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fclon quelle fe figure dans les chofes pîus 
ou moins de devrez de bonté ce de ma- 
lice : Car vn plus grand bien demande 
vn commandement plus impérieux qu'vn 
plus petit , &; vn commandement de cet- 
te forte excite vne plus violente paflion. 

Tes Images qui 1 T> • 

font aans la f~\ R u les mouuemens.de 1 Appétit 
Ï"L- yJ dépendent ainfi des jugements de 
non. l'Eftimatiue , il faut que les dilpolitions 

qui le rendent enclin à ces mouuemens, 
le rapportent auffià ces jugemens-là. Ce 
ne f<*ra pas à ceux que l'Eftimatiue forme 
quand elle connoift j Car ils font palTa- 
gers , ô£ l'inclination eft vne difpofition 
permanente : Mais ce fera à ceux qui fe 
conferucnt dans la mémoire , comme nous 
auons dit. Or ils font de deux fortes : 
Car ils font Naturels ou Acquis, les Natu- 
rels confident dans les Images que la Na- 
ture imprime dans l'ame des animaux 
auec la naiflance , &C c'eft ce que Ton ap- 
pelle inftinct , comme nous auons montré 
au Traité de laconnoiffance des animaux: 
Les Acquis confiftent auffi dans les images 
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qui demeurent dans la mémoire après l'a- 
aion de la faculté Eftimatiue. Sous ce 
mot je comprends auffi l'Entendement 
Pra<5hc. 

Or comme ces deux fortes d images 
feruent de modèles à l'Eftimanue pour for- 
mer les jugements, à mefure quelles feront 
plus exprcfliues &; reprefentatiues de la 
Bontcoude la Malice des objets, elles fe- 
ront plus propres à exciter dans PEftima- 
tiue des commandements plus preffans &C 
de plus grands mouuements dans l*Ap- 
petic. 

Or il cfb certain que les Naturelles font 
parfaitement reprefentatiues , parce que 
c'eft la Nature qui les forme elle - mefme 
pour la conferuation de l'animal , &C qui le? 
graue au plus profond de rame 3 afin qu'el- 
les ne fe puiifent efïacer. Mais les Acqui- 
fesne font que fuperficielles , &C fi elles ne 
fontfouuent renouuellées, elles fc perdent 
ou s'affoiblifTent en forte qu'elles ne peu- 
uent reprefenter parfaitement les chofes.' 
lleftvray qu'il y a de certains objets qui 
font d'abord vne fi forte imprcilion dans 
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l'amc,que les efpeces s'en eonferuent long- 
temps dans la mémoire , ÔC que la pre- 
mière connoilfance que Ton en a, fait au- 
tant que plulieurs connoiflances fouuent 
réitérées fcroient en vne autre rencontre: 
C'eft ainfî que la première veuëd'vne bel- 
le perfonne , caufe fouuent vne amour de 
longue durée : C'eft ainfi que l'on dit 
dans l'Efchole qu'il y a de certains actes, 
qui tous feuls &C dés la première fois peu- 
uent produire des habitudes. Mais hors 
de la , il faut que les images que l'amc for- 
me qu'elle conferue dans la mémoire, 
foient fouuent renouuellées , &c comme 
retouchées par diuerfes connoiifances , 
afin qu'elles foient parfaitement expreffi- 
ucs &: reprefentatiues. Car à chaque fois 
que l'ame connoift ou qu'elle fe refouuicnt 
d'vn objet , elle en forme autant de fois 
l'image 5 Parce qu'en connoifTant ou fe 
refouuenant , elle agit , & elle ne peut 
auoir d'autre action que la production 
des Images ; Lefquelles iointes auec celles 
qui font dans la mémoire , les rendent plus 
fortes &; plus viues , tout de mefme que 



en gênerai. 87 

les couleurs qui font plufieurs fois retou- 
chées , comme nous auons montré au lieu 
allégué. 

CES Images qui font donc dans la 
mémoire , & qui font ainfi parfaite- 
ment expreffiues, font celles qui donnent 
la difpoiition &C la facilité qu'a l'Appétit de 
fc mouuoir vers certains objets. 

Et certainement on peut dire , que l'A- 
me qui fc fent pourueue de ces Images, 
&C qui fe void en eftat de produire les con- 
noiflanecs qui luy font neceflaires , prend 
vne certaine confiance en foy-mefme , &C 
fans qu'elle y faffe reflexion , elle fent fon 
courage &c fes forces. Et comme vn hom- 
me qui a la vigueur du corps , les richef- 
fes ou la naiflance noble , fe confie en foy- 
meime , &C eft toufiours en eftat d'entre- 
prendre des chofes conformes à fon pou- 
uoir, encore qu'il n'y penfe pas : l'Ame en 
fait demefme quand elle aies Images tou- 
tes preftes pour faire fes jugements , elle 
tient toutes fes facilitez en vne difpoii- 
tion propre pour agir , quand elle eft 
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en action , on void bien quelle y eftoit pré- 
parée. 

De là il eft ayfé à juger , pourquoy l'in- 
ftinctjc Tempérament , les Habitudes , &cc. 
caufent les Inclinations, parce que toutes 
ces chofes préfuppofent des images par- 
faitement exprefliues. Car celles de î'm- 
ftinct font fortes ôc profondes , comme 
nousauons dit i Celles des Habitudes doi- 
uent auoir efté fouuent renouuelées : Et 
le Tempérament, la conformation des par- 
ties, le genre de vie , &cc. que l'Ame fent 
& connoift à tous raomens , font le mefme 
effet fur les images que l'Habitude. De 
forte que par tout-là les Images font par- 
faitement reprefentatiues ,&: l'Appétit eft 
eft en eftat de fe mouuoir fi-toft que 
l'Entendement Practic ou l'Eftimatiue les 
luy prefentera : En quoy confifte la facili- 
té qu'il a de s'y porter , comme l'inclina- 
tion confifte en cette facilité , ainfï que 
nousauons dit cy-deuant. Apres cela,nous 
pouuons définir l'inclination par des no- 
tions & par des termes propres , en difant 
que c'eft une difpofiion permanente , & 

*vne 
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rorie facilite contrariée de longue - main , 
que ï Appétit a de fe mouuoir 'vers certains 
obiers qui luy font agréables. 



Quelles font les caufes des 
Inclinations. 

VOILA pour ce qui concerne la natu- 
re, robjer,& le fiege des Inclinations. 
Il faut maintenant en examiner les Cau- 
fes : Car quoy que nous ayons parlé de la 
principale &c qui en efl la fource immédia- 
te, à !çauoir,les Images qui fe conferuent 
dans la mémoire , il y en a d'autres qui pour 
n'eftre pas iointes de fiprésà l'inclination 
ne laiffent pas d'y eftre neceffaires , &C qui 
mefmes eltant plus connues & plus rriani- 
feftcs , donneront plus de clarté à vne cho- 
fe qui eft fi obfcure. 

Outre donc cette caufe fecrette &c im- 
médiate dont nous venons de parler, il y 
en a de Prochaines èc d'tloignées , ÔC les 
vnes & les autres font ou Naturelles ou 
Morales. 

M 
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Des Naturelles , les Prochaines font L'ifi- 
ftinct , le Tempérament &C la Conforma- 
tion. Les Eloignées font les Aftres , le cli- 
mat, l'Aage , les Alimens &: les Maladies. 

Les Morales font , la Naiflance noble ou 
vile ; la RichetTe ÔC la Pauureté ; La Puif- 
fance ôc la Sujétion ; la bonne & mauuaife 
Fortune , &c le genre de vie qui comprend 
les Arts, les Sciences &C les Habitudes ; & les 
Confeils , les Exemples , les Peines ÔC les 
Recompenfes : car toutes ces chofes cail- 
lent des Inclinations particulières en dif- 
pofant l'Ame à iuger que les chofes font 
bonnes , &c la faifant pancher vers elles. Il 
faut voir comment cela fe fait. 
L'TnftmEb efi II à'y aura pas lieu de douter pour l'in- 
vneùscAHfes ft m & quand on fcaura qu'il confifte dans 
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tions. les Images qui (ont nées auec 1 animal pour 

luy faire connoiftre les chofes qui luyfont 
necelîaires , ÔC qu'il ne peut apprendre des 
Sens. Car comme ces images font parfaite- 
ment expreffiues ellant toufiours prefen- 
tes à l'Ame , elles follicitent à toutes ren- 
contres reftimatiue , de les propofer à l'ap- 
pétit , & y font naiftre , comme nous auons 
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'die, l'inclination qu'elle a pour lesa&ions 
qu'elh s ordonnent de faire. 

C'eft ainfi que l'Ame connoift Se eft en- 
cline aux fondions aufquelles elle cft de- 
ftinée,&: à la recherche dclaplufpart des 
chofes qui luy font neceflaires. Car c'eft 
de là que procède l'inclination que les oy- 
feaux ont à voler, les poùîons à nager, les 
hommes à raifonner , &C que tous les ani- 
maux ont à chercher les alimens 6c les re- 
mèdes qu'ils fçauent naturellement leur 
èftrc propres , & vtiles. 

I^Onr ce qui eft duTemperament,tout le Le tempera- 
. monde fçait que c'eft la caufe la plus Z^fZ'^Z 
générale bc la plus éuidente des Inclina- cimanon. 
tions j Que félon la qualité des humeurs qui 
dominent dans le corps, les hommes font 
portez à telles &C telles pafTionsjQue les me- 
ïancholiques font naturellement triftes 
ingénieux , les bilieux, prompts & chole- 
res, les fanguins ioyeux &: affables, les 
pituitcux ftupides & pareffeux. Que les 
climats portent des hommes plus adroits 
& plus doux, ou plus groffiers &: plus 
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fauuages fuiuant la qualité de l'air qu'ils 
y reipirent , &C qui caufc cet effet par 
l'impreffion qu'il fait fur le tempérament. 
Qu'enfin les animaux méfmes font timi- 
des ou hardis , dociles ou farouches , fé- 
lon qu'ils ont le fang ou plus chaud ou 
plus froid , plus efpais ou plus fubtil. 

La raifon pour laquelle le Tempéra- 
ment eft caufe de tous ces effets YÎcnt de la 
connoitfance fecrete qu'a l'ariie, des inftru- 
mens dont elle fe fert dans fes a&ions ; 
car eftant vnie ou iointe de fî prés auec 
eux, elle en connoift la force ou la foiblefîe, 
& fçait à peu près ce qu'elle peut & ce quel 
le ne peut pas faire par leur moyen. 

Or quoy que cette connoiflance 
foit fecrete , elle ne vient pas neant- 
moins de rinftind, car 1'lnftincl: eft vne 
connoiffance claire bc diftin&e qui n'eft 
donnée qu'aux efpeces , & qui doit eftre 
par confequent commune à tous les partie 
culiers qui font fous elle, au lieu que cel- 
le-cy eft différente en chacun d'eux, &C eft 
obfcurc 6c confufe. Carl'ame ne connoift 
la bile que confufement ; c'eft pourquoy 
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elle fe la reprefente dans les fondes par des 
images qui ne luy font pas tout a fait fem- 
blables, &: qui ont feulement quelque con- 
formité auec elle , comme font les feux , 
les combats , les couleurs éclatantes. Elle 
en fait de mefme de la melancholie qu'el- 
le fe figure par des fpe&res , des obfcuritez 
&C des embarras fafcheux,& ainfi des autres 
à proportionjComme nous dirons plus par- 
ticulièrement au Traité des Temperamens. 

Or cette connoiffance quelque confufe 
qu elle foit , furrlt pour inftruire lame de ce 
qu'elle eft capable de faire ou de ne pas fai- 
re par le moyen de ces humeurs. Car elle 
luy apprend par l'expérience qu'elle en fait 
à tous momens , que la bile eft vnc humeur 
attiue 8c mobile , & qu'elle luy peut feruir 
à attaquer, à combattre ôc" à deftruire ce 
qui l'orfence ; Qu'au contraire , la melan- 
cholie eft difficile à remuer , incommode 
&: contraire aux principes de la vie, &: ain- 
fides autres. Et fur cette connoiffance . 
leftimatiue forme fes jugemens conformes 
à l'effet que ces humeurs produifent, quel- 
le conferue dans la mémoire, &c qu'elle ra- 
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fraifchirà tous momens par de nouuellcs 
connoilfances , les rendant ainfi parfaite- 
ment reprefentatiues & capables de pro- 
duire les Inclinations que nous y remar- 
quons. 

Z 2%Z O V T à k Con(otm ™™ des parties, 
eficaufe dei'in- \^JL perfonne ne doute que ce ne îbit vne 
aimiez parque certaine de beaucoup d'inclina- 
tions , puisque mefine fans art par la feule 
infpe&ion des traits du vifage on connoift 
à peu prés l'humeur &. l'efprit des perfon- 
nes ; Que les Hommes qui ont quelque ref- 
femblance auec les animaux font enclins 
aux mefmes paflïons qu'eux ; Que les Ef- 
cuyers & les Chaffeursla confiderent pour 
iuger de la bonté & de la docilité des che- 
uaux &c des chiens 5 Et qu'enfin elle a paf- 
fé en Prouerbe, qui afleure qu'il nefe faut 
point fier en ceux qui ont quelque efhran- 
ge defTaut de nature. 

Mais ie dis bien plus , ce n'efl: pas 
feulement la marque , elle cft encore 
la caufe des Inclinations , car elle fait 
pancher l'Ame à certaines actions , com- 



en gênerai 97 

me le Tempérament. Et il ne faut pas di- 
re que c'eit l'effet du Tempérament mefme, 
ÔC qu'ainlî elle ne marque les Inclinations 
que parce qu'elle déilgne le tempérament 
qui en cft la véritable caufe & non pas clic. 
Car quoy que cela foit véritable en plu- 
jicurs rencontres , &C qu'il foit certain que 
pour l'ordinaire les parties s'allongent , fe 
retreffiffcnt , 8c* prennent diuerfes figures 
félon la qualité de l'humeur qui domine. 
11 arriue neantmoins tres-fouucnt que la 
Conformation ne s'accommode pas auec 
le Tempérament 3 de qu'vne complexion 
froide , par exemple , le trouue auec vne 
Conformation qui femble témoigner delà 
chaleur. En effet le cœur &: le cerueau 
font quelquefois plus grands ou plus pe- 
tits dans vn mefme Tempérament : Ce qui 
caufe vne différence notable dans les paf- 
fîons fur lefquelles ces deux parties ont 
vn grand pouuoir. Outre cela combien 
void-on de bilieux qui ont le nez gros &c 
court , de melancholiques à qui il elt long 
Se" aigu contre la nature de ces humeur:? 
Qui diroit que tous les Tartares &; tous 
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les Chinois font d'vn mefme tempérament 
à caufe que ceux-là ont tous le vifage 
large , & que ceux -cy font tous camus ? 
N'y a t'il pas des animaux de diuerfe ef- 
pcce qui ont vne mefme température ? ôC 
neantmoins ils ont la figure des parties tou- 
te différente. Enfin ce n'en: point le Tempe- 
rament qui perce les veines &C les artères , 
qui fait les articulations des os , qui diuife 
les doigts , àc qui fait cette admirable 
ftructure des parties de chaque animal, 
c'eft la vertu formatrice qui eft l'archi- 
tecte que l'Ame employé pour luy baftir 
vn corps qui foit propre à faire les actions 
aufquelles elle eft deftinéej Et comme cette 
vertu tafche touflours de rendre l'animal 
qu'elle forme femblable à celuy qui le pro- 
duit , fi celuy-cy a des parties d'vne telle 
grandeur ou figure , elle qui en porte le 
charactere en fait toufiours de pareilles, 
fi elle n'en: empefchée. Il eft vray que le 
Tempérament s'oppofe fouuent àfondef- 
fein , & empefche que les parties n'ayent la 
figure qu'elle s'eftoit propofce de leur don- 
ner , mais fouuent aulfi il n'y refifte pas 8£ 

la 
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îalaitfe agir fclon les mefurcs qu'elle a pri- 
ses. Ceft ainli que l'imagination des Fem- 
mes grofles luy fait changer la figure des 
parties de l'enfant qu'elles portent,tans que 
je Tempérament y refifte : Ceft ainfi que 
les Aftres impriment fur le corps des mar- 
ques qui ne répondent pas à la complexion 
naturelle qu'il a Sec. 

Tout cela prefuppofé , la queftion eft de Comment u fi- 
fçauoir comment la Figure,qui eft vne qua-*** < *"' 
lité fterile &qui n'agit point , peut caufer 
les inclinations.Certainement il ne fautpas 
croire qu'elle les produife par vne vertu a- 
giflante \ Car le Tempérament me fine quoy 
qu'il ait cette vertu il ne l'employé pas fur 
l'Ame qui n'eftpasfufceptible des qualitez 
matérielles j Car il n'y a rien qui puiiîe véri- 
tablement échauffer ou refroidir l'Ame.Ny 
luy ny la conformation des parties ne font 
que des caufes occafionnelles ôedes motirs 
qui l'excitent à faire Ces actions. Quand elle 
a connula chaleur qui domine dans le corps 
elle forme fes Iugemcns conformes aux 
effets qu'elle peut produire 3 ôc fe difpofe 
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après à faire agir les organes félonie defTein 
quelle a pris. Il en eft de même de laFigure, 
elle fçait celle qui eft ou n'eftpas propre à 
certaines fonctions , elle en fait fes luge- 
ment après , &C folicite en fin l'appétit à 
fe mouuoir conformément à la refolution 
qu'elle à prife. 

Or tout de mefme qu'il y a des figures 
qui font propres au mouuement des corps 
naturels, &C d'autres qui y refiftent, il eft 
certain que chaque fonction organique a 
vne figure qui luy eft affectée , 6c fans la- 
quelle elle ne fe peut faire qu'imparfaite- 
ment : C'eft pourquoy chaque partie &C 
mefme chaque efpece d'animal a vne figu- 
re différente , parce que les fondions en 
font différentes. Et comme le corps qui 
deuoit eftre quarré , &C qui eftoit par con- 
fequent deftiné au repos , deuient propre 
à fe mouuoir quand on luy donne la figu- 
re ronde. Auffi quand vne partie organi- 
que qui deuoit eftre d'vne telle figure en 
reçoit vne autre , elle perd la difpofition 
qu'elle auoit pour la fonction à laquelle el- 
le eftoit deftinée , ÔC acquiert celle qui a 
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Jiaiion auec la figure extraordinaire quel- 

le a receue. 

11 en cil comme dVn Artifan qui fe fert 
d'vn inftrument qui n'eft pas propre au 
de/fein qu'il s'en: propofé ; Car au lieu de 
faire ce qu'il prétend, il fait tout le con- 
rraire, il tranche ce qu'il deuoit percer, il 
rend inégal ce qu'il deuoit aplanir, 8c" vou- 
lant mettre en fonte la ftatué* d'vn hom* 
me, il fait celle d'vn !yon , fi le moule dont 
il fe fert doit reprefenter cet animal. 

L'ame en fait de mefme quand elle a des 
organes qui n'ont pas la figure naturelle 
qu'ils doiuent auoir j Car c'en: vne chofe 
alfeurée que l'Homme , comme tout autre 
animai a vne figure propre &: particulière 
que la Nature a deftinée à chacune de fes 
parties; Et comme l'Ame a vne Inclination 
à faire les actions qui font propres aux orga- 
nes qu'elle doit auoir,il faut que cette Incli- 
nation fe change quand l'organe elt chagé. 

Mais il y a icy vne difficulté qu'il en; 
malaifé de refoudre. C'en: que l'Ame con- 
noill par inftintt l'action que doiuent 
faire les organes quand ils ont la Confor- 
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mation qui leur eft propre & naturelle. 
Cependant on ne peut pas dire cela quand 
l'organe n'a pas la figure qu'il doit auoir, 
parce quei'inlt-inct ne luy donne pas la con. 
noilTance de l'action qui ne luy e il pas pro- 
pre, puifque c'eft vn dcfTaut particulier, 
&C que l'inftincl: eft vne connoiflance géné- 
rale à toute l'efpece. 

Pour fe tirer d Vn pas fi difficile, il faut 
remarquer que la figure des parties eft l'ef- 
fet de la vertu formatrice, & que cette 
vertu fuit le tempérament oul'impreiTion 
&: l'image qu'elle a receuë de l'animal qui 
engendre. Si c'eft le temperament,la figure 
n'eft pas la caufe de l'inclination , ce n'en eft 
que la marque , parce que le tempérament 
en eft la caufe véritable ; & pour lors l'Ame 
connoift l'action de la partie par le moyen 
du tempérament comme nous auons die 
cy-deuant. Mais fi c'eft l'imprefllon &: 
l'imaçe de l'animal qui engendre ; la vertu 
rormatriee eft la caufe de l'inclination, 
parce que c'eft vne faculté qui porte auec 
foy non feulement le charaftere des parties 
de l'animal qui engendre } mais encore la 
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jifpofitionqu'ilauoitàagir conformément 
l leur figure. Et cela eft fi véritable que fou- 
uent mefme vn enfant conferue l'inclina- 
tion de Ces parens encore qu'il ne leur ref- 
femble pas , le Tempérament ayant refifte à 
la figure des parties , & n'ayant pas eu aflez 
de force pour effacer la difpofition à l'In- 
clination qu'ils auoient. Or il eft certain 
qu'il n'y a que la vertu formatrice qui por- 
te le charaftere de ces inclinations , n'y 
ayant rien que l'animal qui engendre , 
communique à celuy qui eft engendré que 
cette feule vertu , comme les expériences 
modernes nous l'apprennent. 

Or comme la vertu formatrice qui eft 
dans les organes de l'animal qui engendre , 
fe meut auec ces organes, elle acquiert la 
mefme pente & la mefme difpofition à fe 
mouuoir qu'ont ces organes , de forte que 
venant à former vn autre animal elle porte 
auec elle cette mefme difpofition qu'elle a 
acquife , &C la luy communique. Et parce 
que cette difpofition eft comme vn poids 
qui prefle 6c follicite continuellement l'A- 
me à fe mouuoir: l'Ame qui le reffent for- 

N iij 



loi Des Inclinations 

me à la fin le lugement conforme à l'im- 
preiïion qu'elle en a receuë , &: 1'infpire 
après à l'appétit qui prend la mefme pentej 
Et cette pence cft la véritable Inclination, 
parce que l'inclination ne peut eftre que 
dans l'appétit. 

cmnuHt ht Voila pour ce qui regarde les Caufes Na-i 

caufesEtlowntet 11 7, i • i i- 

font *a,ft?c us turelles ibC Prochaines des Inclinations, 
Jnchnatms. Qua nt \ celles qui font Eloignées , elles fe 
reduifent prefque toutes au Tempérament, 
Car les Aftres , le Climat , l'Aage , les Ali- 
mens & les Maladies n'infpirent les Inclina- 
tions que par l'altération qu'elles font dans 
le Tempérament. Il eft vray qu'il y a quel- 
ques maladies qui les changent en détrui- 
fant la Conformation des parties , comme 
quand vn homme eftropié de la main ou 
de la jambe, perd l'inclination qu'il auoit 
à jouer du lut.h ou à danfer. 

Pour les Caufes Morales , elles difpofent 
la faculté eftimatiue à faire Ces Iugemens 
par la connoiflance qu'elles luy donnent 
dupouuoir ou de la foiblefTe qu'elles ont, 
comme laNoblefTe,la Richefle , la Bonne 
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Fortune rendent les hommes enclins à l'am- 
bition, à l'orgueil & à la hardiefle 5 parce 
que le pouuoir qu'elles leur donnent leur 
perfuade qu'ils font dignes des honneurs, 
&; qu'il n'y a rien qu'ils ne puinent entre- 
prendre ; tout au contraire de la baffe naif- 
fance , de la Pauureté , &: de la mauuaifc 
fortune. Toutes les autres comme le gen- 
re de vie, les Arts, les Sciences, les vertus 
& les vices font fondées fur la couftume, 
qui rend les chofes faciles &: agréables , ou 
fur lVtilité &: le plaifir que l'on en peut 
retirer. Car tout cela eftant fouuent repre- 
fenté à l'eftimatiue , elle en fait des iuge- 
mens fauorables qui fe conferuent dans la 
mémoire , &c qui font enfin pancher l'ap- 
pétit comme nous venons de dire. 

Mais il ne faut pas oublier à faire icy vne 
remarque qui eft tout à fait neceffaire au 
fuiet .dont nous traitons. C'eftque quand 
nous parlons du Tempérament , nous n'en- 
tendons pas que ce foit feulement l'aflem- 
blage 6c le meflange des premières quali- 
tez , mais nous y joignons encore les quali- 
tcz fécondes. C'eit pourquoy on ne dit 
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pas feulement le Tempérament chaud,' 
froid , fec ou humide , mais on appelle en- 
core le Tempérament fanguin, bilieux , 
pituiteux , melancholique , parce que les 
humeurs qui donnent le nom à ces Tempe- 
ramens comprennent ces deux forces de 
qualitez. Mais de toutes les qualitez fé- 
condes il n'y en a point de 11 confiderable 
pour les inclinations que la fubtilité ÔcTé- 
paiffeur; Car chaque humeur peut eftre 
fubcile ou cfpaifTe , & vne melancholiefub- 
ti!e eft plus différente d'vne mclancholie 
efpaiflè qu'elle n'eft delà bile. En effet elle 
caufera la promptitude, l'inconftance, la 
cholere comme la bile,au lieu que la melan- 
cholie efpaiiTe produira la pare/Te , la ftupi- 
dité , l'opiniaftreté. Et c'eft en cela que la 
Médecine ne s'effc pas affez eftenduë dans 
la diuifîon des Temperamens ,car elle n'en 
marque que neuf ,vn qui eft tempéré, &C 
huit autres qui font dans l'excez, qu'elle 
pouuoit multiplier par l'addition de l'épais 
& du fubeil , &: par les diuers meflanges 
que les hommes fouffrent comme le (an- 
guin bilieux , le fanguin melancholique 
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Sec comme nous montrerons plus exacte- 
ment au Traie é des Temperamens. 

C'EST là tout ce que nous auons fû^f/£ 
découurir dans vne choie qui eil peut mer f,on. 
cltre la plus obfcure & la plus cachéequi 
foit dans les animaux. Et ie confefle in- 
gcnuëment que ie n'ay rien trouué qui foie 
plus d rncile àconceuoir que la nature de 
l'inclination , la manière dont elle fe for- 
me dans l'Ame, ^comment elle fait mou- 
uoir l'appétit. Maisfi l'y ay bien reiifll, ie 
puis dire que i'ay fait deux découuertes 
pour vne , car les raifons que i'ay em- 
ployées pour éclaircirces difficultez peu- 
uent encore feruir à celles qui fe trouuent 
dans la connohfance de l'Auerfion Se qui 
leur font toutes femblables. 

En effet le mot d' Auerfion ne fe prend 
pas icy pour le mouuemcnr de l'appétit qui 
formé la Hayne , mais feulement pour vne 
difpofition &c vne facilité qu'il a à pren- 
dre ce mouuement , tout de mefme que 
nous auons dit qu'il en eiloit du mot d'in- 
clination. 

O 
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En ce cas comme il y a des inclinations 
naturelles Ôe" acquifes , il y a aufli des Auer- 
fions de mefme forte ; L'appétit eft aufll le 
fiege des vnes ôtdcs autres ; Toutes les met 
mesCaufes, foit Naturelles , foit Morales, 
foit Prochaines ou Efloignées , y agif- 
fent de la mefme manière & di pofent éga- 
lement l'Ame à fe mouuoir. Toute la dif- 
férence qu'il y a c eft qu'elles y ont des ob- 
jets oppofez , &: qu'elles tendent aufTi à des 
mouuemens contraires. Car l'inclination 
eft pour les chofes aggreables & fait pan- 
cher l'Ame vers elles ; mais l'Auerfion eft 
pour les fafcheufes , & difpofe l'appétit à 
s'en éloigner. 

De forte qu'on peut la définir en difant 
que c'eft vne difpo/ition permanente s & <vne 
facilité contra fiée de longue main, que l'ap- 
pétit a de s éloigner de certains obiets qui lny 
font de [aore allés. 

Il n'eft pas de befoin d'expliquer dauan- 
tage comment l'Ame contracte cette faci- 
lité , car tout ce «que nous auons dit de 
celle qui fe trouue dans l'inclination, eft 
commun à l'vne & à l'autre. 
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DES MO VVEMENS 

de l'Ame. 

CHAPITRE III. 

Que lAme fe meut.. 

O VT le monde parle des Mou- rAmefi 
uemens de l'Ame, tout le mon- mtHU * 
de dit qu'elle fe porte vers le 
bien & qu'elle fuit le mal, qu'el- 
le s'affermit ou ferelafcheà la 
rencontre des diffioultez 5 & n'y a aucune 
langue qui n'ayt des termes pour exprimer 
les agitations qu'elle fe donne. De forte 
que c'eft vne chofe confiante &C qui ne peut 
eftre mile en doute que l'Ame fe peut mou- 
uoir ÔC qu'elle a en effet des mouuemens 
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qui- lny fonc propres & particuliers. 

Ec certainement comme elle doitcon- 
noiltre les choies qui luy font bonnes ÔC 
mauuailes , èv que cela luy feroit inutile 
6v melme dommageable fi elle n'auoit le 
moyen de îouir des bonnes &c d'éuiter les 
mauuailes ; il eftoit neceflaire qu'auec la 
connoilfance , elleeuft la virtu de fe mou- 
noir pour s'anrocherdu bien,£>:pour s'é- 
loigner du mal qu'elle connoilt. 

C'eftdonc pour cela qu'elle a deux facul- 
£utiu efl u rcz p r i nc ip a l es lVne qui connoift &C i'au- 

farttedelAme * r r w r 

qntfemtH.t tre qui le meut ; Lelquelles le trouuent en 
tous les ordres de l'Ame. Car dans l'Orne 
intellectuelle l'Entendement connoift , ÔC 
la volonté femeut : Dans lafenlîtiue l'ima- 
gination fait la connoiflance, &C l'appétit 
lenfitif forme fes mouuemens : Et dans la 
naturelle il y a auffi quelque vertu qui con- 
noill à la mode ce qui'luy eft bon &C mau- 
uais , & vn appétit qui caufe tous les mou- 
uemens que nous y remarquons. 



• 
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T A grande difficulté cft de fçauo.r de ; 
laquelle nature (ont ces mouuemens, Cv n f0int MetA{ ^ 
l'Ame fe meut en effet , ou iî c'eft feulement 
vne façon de parler figurée qui reprefente 
les afttons de l'Ame par quelque conformi- 
té qu'elles ont auec les mouuemens des 
corps. Pour moy ie ne balance point lur 
cette queftio.n , &C quoy que toute la Philo- 
fophie de l'tfchole tienne que ce nelont 
que des Mouuemê\ Métaphoriques, ie croy 
que ce font de véritables mouuemens , par 
lefquels l'Ame change de place 6c fe met en 
diuerfes fituations. 

Pour eltablir cette doctrine qui doit fer- L'Ame rM<p>»* 
uir à expliquer la nature des pâmons, il faut ^J£Z 
premièrement confiderer les mouuemens comme les An. 
de l'Ame Raifonnable : car fi on peut mon- 
ftrer que toute fpirituelle qu'elle eft , elle fe 
meut vetitablement , ce fera vn grand pre- 
iuge pour les autres qui font attachées à la 
matière. 

Or cela ne fera pas difficile à faire, pour- 
ueu qu'on foit d'accord aucc la Théologie 
que les Anges fe meuuent véritablement, 

O iij 
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qu'ils partent d'vn endroit à l'autre , qu'ils 
s'ëftendeat & fe reiferrent, occupant vn 
p'us grand ou vn plus petit elpace. Car 
cette vérité prefuppofée doit faire con- 
durre que l'Ame qui eft de mcfme nature 
qu'eux, doit auoir le mefme aduantage. 

Et de fait elle s'eftend quand vn enfant 
deuient grand , elle fe reftraint à vn plus 
petit efpace quand les membres font cou- 
pez , &; quand on meurt elle fort du corps 
& parte en vn autre endroit. De forte 
qu'on ne peut douter qu'elle ne foit fufee- 
ptible d'vn véritable mouuement , puifquc 
par tout là il y a changement de iituation 
& de place comme dans les Anges. 

Et certainement il ne peut pas entrer dans 
la penfée qu'eftant noble comme elle eft , 
elle fuft priuée d'vne vertu qui eft commu- 
ne à toutes les chofes créées ; Car il n'y a au- 
cun corps qui n'ayt la puiiTance de fe mou- 
uoirparla pefanteurou parla legereté qu'il 
a ) Toutes les chofes viuantes croiiTent 8c 
diminuent ; Tous les animaux fe meuuent 
d'eux mefmes > Et adioutant à tout cela le 
mouuement des fubftances Angéliques il 
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n ya pas d'apparence que l'Ame fuft la feu- 
le chofe de l' Vniuers qui n euft aucun mou- 
uement , & qui fuft immobile de fa na- 
ture. 

1E fçav bien que peu de perfonnes s'op- Les infouue* 
*' » * & i - « Z mens de la v- 

poieronta cette lorte de Mouucment , i 0 „ ti f 0Htdeve - 

mais qu'ils diront que ce n'ell pas où con- ritMttwoun*- 
fijfte le nœud de la difficulté , ÔC que la que- 
ftion ell: de fçauoir fi les Mouuemens inté- 
rieurs de la volonté , comme l'Amour , la 
Haine , &X. font de mefme genre que ceux- 
là. 

Pour pénétrer dans cette profonde &C 
fubtile Philofophie , il faut prefuppofer 
que toutes les fubltances intellectuelles qui 
font créées ont des bornes &c des limites, 
parce qu'il n'y a que Dieu feul qui foit im- 
menfe. Or ce qui a des bornes a neceiîai- 
rement vue extenrion , & cette ex'tenfîon » 
doit auoir des parties -, car on ne peut con- 
ceuoir vne borne fans extenfion , ny aucu- 
ne extenrion fans parties, du moins virtuel- 
les & aiTignablcs , comme on les appelle 
dans l'Efcole. A la vérité cette extenfion ÔC 
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ces parties font d'vn autre genre que celles 
des corps \ Car elles font fpirituelles , indi- 
uifibles , 6c fe peuuent pénétrer fans eftre 
afluieties à aucun lieu qui les borne -, Et 
celles des corps font matérielles ,diuiiibles, 
ÔC impénétrables , & occupent vn vérita- 
ble lieu qui les borne &qui les contient. 
Sur ce fondement nous pouuons affeurer 
que l'Ame Raifonnable al'extenlîon &C les 
parties qui font propres aux fubftances fè- 
parées de la matière, c'eft à dire qui font 
fpirituelles, indiuifibles impénétrables , &C 
que par leur moyen elle occupe quelque 
efpace dans lequel elle eft. 

Si donc l'Ame fe meut comme nous auons 
monftré,eftant mobile en toute fa fubftan- 
ce , elle peut non feulement pafTer en vn 
autre endroit ô£ occuper vn autre efpace 
que ecluy qu'elle auoit ; mais encore elle 
peut fans changer l'endroit où elle eft faire 
mouuoir fes parties en elle mefme , de la 
mefmc façon que l'eau enfermée en vn va- 
fe peut eftre agitée en fes parties fans chan- 
ger de lieu. Car puis qu elle a des parties , & 
que ces parties font mobiles comme elle, 

elle. 
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tTle peut mouuoir celles qu'il luy plaift,& 
comme il luy plaift. C'en: pourquoy vu 
appétit peut ertreefmeu pendant que l'au- 
tre elt en repos , ou qu'il foufïre vn mouue^ 
ment contraire j comme on dit qu'vn An- 
ge peut auoir des parties qui fe meuucnc 
pendant que d'autres fe repofent. Quand 
donc l'Ame change de place elle fait cette 
forte de mouuement qu'on appelle parta- 
ger, qui eft femblableàceluyquefontles 
Anges quand ils vont d'vn endroit à l'autre. 
Mais quand elle n'en change point &C qu'el- 
le ne s'agite qu'en foy m cime, elle fait les 
mouuemens intérieurs de la volonté : Car 
félon qu'elle fait fortir ou rentrer fes parties 
en elle mefme , félon qu'elle les eftend ou 
les refferre , elle forme toutes les Pallions 
comme nous montrerons cy-apres. 

Et certainement on la peut jullement 
comparer à vn grand abyfme , qui fans for- 
tir de fes bornes v foufFre tous les mouue- 
mens que la tempefte y peut exciter ; tan- 
toit elle le pouffe contre fes bords , ou l'en 
fait reculer -, tantoft il femble quelle le va. 
Une, fortir du fonds de fes gouffres , ou 

P 
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qu'elle l'y va faire rentrer ; mais quoy 
qu'elle puifle faire ,il ne fort iamais de fes 
limites, li en eft de mefme de la volonté; 
Quand elle coure vers le bien ou qu'elle 
fuit le mal , c eft elle qui fe fait place àel- 
le- me fine 5 Si elle auance ou fi elle recule, 
elle ne g^gne Ôe ne perd rien de l'efpace 
qu'elle occupoit,& Ton peut dire qu'elle 
eit défia où elle veut aller , 8c" qu'elle de- 
meure toujours à l'endroit d'où elle eft 
partie. Car enfin il faut neceflairemenc 
reconnoiftre dans cette valte 8c" profonde 
puilT.ince, plufieurs 8c diuerfes parties qui 
en manière de vagues fe luiuenc l'vnc l'au- 
tre , ôc" qui entretiennent le courant où. 
elle fe laine emporter : Quand l'vne s'eft 
auancée , l'autre qui fuit prend fa place , 
8c" la cède après à vne autre, 8c a nfi de faits 
te iufqu'à ce que l'Ame ceffe de mou- 
noir. 

Il eft vray que l'agitation qu'elle exci-« 
te dans les e'prits 8c dans les humeurs fait: 
quelquefois durer fon mouuement plus 
long-temps qu'elle n'euft eu deffein : Car 
quand ils font grolÏÏers, l'impetuoficé qu'ils 
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ont receuc ne fe peut pas arreftcr fi-toft 
que quand ils font fubtils , l'Ame fe laif. 
fe entraifncr au mouuement dont ils font 
agirez. Ccft ainfi que les Pallions durent 
plus long- temps aux Hommes qu'aux En- 
fans : Car ceux-cy paffent en vn moment 
de la ioye à la trilt-elfe , ôc mcfmc quand 
ils.ceflTent de rire, vous voyez les traies Se 
les lineamens du ris s'effacer tout d'vn 
coup ; Au lieu qu'aux Hommes ils s'en vont 
lentement , 6c laiffent fur le vifage durant 
quelques momens, Timprelfion qu'ils y ont 
faite. Car toute cette différence ne procè- 
de que de ce que les efprits des En fans font 
fubtils ô£ déliez , qui comme toutes les au- 
rres chofes de cette nature ne conferuent 
pas long-temps l'impetuofité du mouue- 
ment qui leur eil imprimée, 6v que ceux 
des Hommes qui font plus grolfiers la gar- 
dent plus long-temps. 

Q«oy qu'il en foit,par le principe que 
nous venons d'eftablir on peut facilement 
conceuoir comment l'Ame fe meut dans 
les paffions , &; l'efprit demeure bien plus 
fatisfait de cette manière d'agir , qui eft 
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conforme à celle des mouuemens corpo- 
rels , que lors que l'on dit qu'il n'y a point 
de mouuemens véritables dans l'Ame , &C 
qu'ils ne font que métaphoriques. Car 
fi l'on n'entend par ce mot , qu'ils ne 
font pas tout à fait femblables aux mou- 
uemens du corps , quoy que ce foient 
de véritables mouuemens , la chofe de- 
meure auffi inconnue qu'elle eftoit aupa- 
rauant. 

Les ebutlhns TE fçay toutes les objections qu'Ariftote 

que l'on fait r - r»i • 

contre le Mon- -■- a imites contre Platon qui a creu com- 
uementde l A- mc n0 us que l'Ame fe meut véritablement. 

le fçay celles que 1'F.fchole y a adiouftées. 
Mais il n'y a qu'vne refponfe à leur faire; 
C'eft qu'en deftruifant le mouuement de 
l'Ame elles deftruifent celuy des Anges, fur 
lequel les mcfmes inconueniens qu'on at- 
tribue à l'autre tombent neceffairement, 
quoy que ce foit vne vérité que l'on n'ofe- 
roit contefter , que les Anges fe meuuent. 

En effet on dit que tout ce qui fe meut 
doit occuper vn lieu & auoir vne quan- 
tité, comme le lieuj que l'Ame n'a poinc 
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>èc quantité, puifqu elle eft indiuifiblc & 
toute en chaque partie du corps , & pat 
confequent qu elle ne fe peut mouuoir. 
De plus qu'il faut en tout mouuement 
que ce qui meut foit différent de ce qui 
eft meu 5 Et que l'Ame qui eft fimple 
&; indiuifible ne peut auoir ces chofes fe- 
parées & différentes , & partant qu'il eft 
impoffible qu'elle fc meuue. Mais tout ce- 
la ne regarde-t'il pas les Anges aum bien 
que l'Ame, lefquels nonobftant ces raifons 
ne laiffent pas de fe mouuoir eux-mefmes > 
Apres tout , ces maximes ne font propres 
qu'aux mouuemens corporels > èc non a 
ceux des fubftances fpirituelles , comme la 
Mecaphyfique enfeigne. 

Ce que l'on pourroit obiccTrer de plus 
confïderable , c'eft que le mouuement eft 
fucceffif de fa nature, &C quela fucceffion 
emporte auec foy du temps , quoy que la 
plulpart des Mouuemens de l'Ame fe faf- 
fent en vn inftant. Mais nous auons mon- 
ftré au Traité de la Lumière , qu'il y a de 
véritables Mouuemens qui font momenta- 
nées 3 Que ceux de la Lumière &c ceux des 

~P iij 
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Anges qui après s'eftre referez repren- 
nenc leur première eftenduë,fe fontainiî* 
Et par confequent que les Mouuemens de 
la volonté qui font immanens peuuenc 
eftre de cet ordre , puifqu'ii y a mefme 
beaucoup de grands Philofophes qui tien- 
nent que les Mouuemens des Subltances 
immatérielles qui font paiïagersfe font en' 
vn moment. 

Il faut donc tenir pour confiant que 
l'Ame raifonnable fe meut, qu'eftant vne 
fubftance bornée elle a quelque extenfion 
fans laquelle on ne peut conceuoir aucunes 
bornes , que cetec extenfion ne peut eftre 
fans parties &C que ces parties font mobiles 
comme leur tout:Qu'ainfi elle fe peut mou- 
uoir en elle mefme en agitant fes parties, 
& que de là procèdent tous les Mouuemens 
intérieurs de la volonté. 

OR iî cela eft véritable de l'Ame raifon- • 
nable qui eft fpirituelle , il fera bien 
plus facile à comprendre dans les autres qui 
font attacheés à la matière , &C l'on ne dou- 
tera point qu'elles nefoient fufceptibles des 
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mefmes Mouuemens , puifque le Mouue- 
menc appartient principalement aux cho- 
fes matérielles. En effet l'appétit fenfitif 
& l'appétit naturel fouffrent les mefmes 
agitations que la volonté quand elle aime, 
quand elle hay r &c. &C ces Mouuemens font 
intérieurs 6c immanens , &C fe forment en 
vn moment comme les fiens. 

Mais quoy , dira-t'on , fi ces deux appé- 
tits fonr attachez à la matière, il faudra que 
la matière le meuue auec eux ; Comment la 
matière fc peut-elle mouuoir en vn inftant? 
On peut d.re premièrement qu'il ne faut 
pas s'imaginer que la matière où l'Appétit 
elt attaché (oit grofliere &C pefante comme 
font la plufpart des parties du corps , il faut 
que la puirtance ayt vn fuiet quiluyfoit 
proportionné , bc que l'appétit qui eft la 
partie la plus mobile de l'Ame , ayt vn fuiec 
qui foit le plus mobile de tous. Ainiî 
quoy que l'appétit ait Ion lîege dans le 
cœur , tout le cœur n'elt pas pourtant" 
fon premier & fon principal fuiet : Ce 
font les efprits , cell cette chaleur hu- 
mide qui eitlafourcede la vie, &; qui eft 
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toujours en mouuement comme dit Hip~ 
pocrate. De forte qirilne faut pas s'efton- 
ner fi la matière où il eft attaché fuit fi 
facilement àc Ci promptement l'agita- 
tion qu'il fe donne. En fécond lieu la ma- 
tière n'empefche pas toujours que les cho- 
fes ne fc mcuuent en vn inftant, puis qu'il y 
a des corps maflifs qui fe meuuent ainlijCaf 
on ne peut douter qu'vn corps pefant qui 
eft fouftenu dans l'air ne fafle effort pour 
defeendre, qu'il ne prefle la main quil'ar- 
refte , &: qu'on ne fente à tous moment 
l'impuHion qu'il y fait, laquelle eft fans 
doute vn véritable mouuement. D'ailleurs 
la lumière qui eft: vne qualité matérielle , &C 
qui a befoin d'vn fuiet pour la fouftenir , ne 
laide pas de fe mouuoir en vn inftant com- 
me nous auons fait voir en fon lieu. Et ces 
deux exemples ne montrent pas feulement 
que les chofes matérielles fe peuuent mou- 
uoir en vn moment: Mais ils font encore 
comprendre la manière dont l'appétit agi- 
te L'aine , &: dont il s'agite luy mefme dans, 
le corps. Car on peut dire qu'il eft; comme 
vn poids qui pouffe l'Ame où il veut aller ^ 

Er,. 
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Et il fe meut dans le cœur , comme la lu- 
mière dans le corps diaphane ; Elle y entre, 
elle en fort , elle s'y eftend , elle s'y rcfîerre, 
fans que le diaphane fe reffente de tous ces 
mouuemens , quoy que ce foit fon fuiet 
auquel elle eft attachée. Il en eft de mef- 
mc de i'appetit , quoy qu'il foit attaché à 
fou fuiet , il peut s'eftendre dans la ioye , fe 
relferrer dans la douleur, fortir& rentrer 
en luy mefme dans l'amour Se dans la hai- 
ne , fans que le corps foufFre rien de tous 
ces mouuemens. Il eft vray que le cœur 
ôc les efprits font agitez dans les grandes 
pafTions ; mais outre que ce font des effets 
qui fuiuent &C qui viennent après l'émo- 
tion de l'Ame , il y a quelques pallions qui 
demeurent dans l'appétit fans faire aucu- 
ne impreifion fur ces parties. Etcelafuf- 
fic pour monftrer que l'appétit fe peut 
mouuoir fans que le corps en foit altéré. 
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Comment le Bien & le Mal efmeu- 
tient [appétit. 

MAis pour vne plus exacte connoif- 
fance de tous ces Mouuemens il fauç 
fçauoir encore qui eft-ce qui engage»& 
qui excite l'Appétit à les faire, qui elt vne 
des chofes La plus cachée qu'il y ait dans la 
nature de l'Ame & la plus difficile à conce- 
uoir dans les maximes de l'Efchole. Car 
quoy qu'on ne doute point que le Bien ô£ 
le Mal ne foient les feuls obiets qui cau- 
fent tous les mouuemens de l'Appétit , il 
n'eft pas ayfé de dire comment cela fe 
fait , puifque le Bien 6c le Mal ne tou- 
chent l'Ame que par les Images que s'en 
forment les facilitez connoiflantes , d>C 
que ces Images n'ont point d'autre vertu 
que de reprefenter. 

Car li cette reprefentation n'eft propre 
que pour connoiftre les chofes, elle fera 
inutile à l'Appétit qui eft vne puiflancc 
aueugle , & qui n'eft capable 7 à cequ'on 



de î Ame. 123 

dît d'aucune connoifïance. le veux bien 
que l'Entendement praticq, & l'eftirnatiue 
iugent que les chofes font bonnes & 
maiiuaifes, qu'ils les prefcntent à l'Appétit, 
£C qu'ils luy ordonnent de fe mouuoif 
pour s'vnir auec elles ou pour s'en efloi- 
gner: Mais comment voit- il, comment 
ïçait-il, luy qui ne void &C qui ne connoift 
rien, que ces Images, ces iugemens & ces 
ordres fe font formez dans ces faculcez ? 
Qui eft-ce qui luy apprend qu'il fe doit 
alors mouuoir d'vne telle manière pour 
sVnir au Bien , &c d'vne autre pour s'efloi- 
gner du Mal , puis qu'il ne fçait pas II le 
Bien ou le Mal fe font prefentez à l'Ame? 

Toutes ces difficultez naifîent de deux 
principes qu'on a eftablis dans l'F.fchole. 
L'vn que les images qui fe forment dans 
l'Ame ne fortent point de la faculté qui 
les produit ; L'autre que l'Appétit de quel- 
que ordre qu'il foit n'a aucune connoif 
fanec. Et fur ces deux fondemens on a 
creu qu'il falloir de neceiTité que les facili- 
tez agiilcnt l'vne après l'autre par la fynv 
• pathie qu'elles ont enfcmble,ou parla 

Q 'i 
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direction de l'Ame , dans la fubftance de 
laquelle elles font toutes reunies. Or corne 
nous ferons voir cy après que ces deux mo- 
yens ne fc peuuent fouftenir.il faut en trou- 
uer vn autre qui leue les difficultez pro- 
poses fans deftruire ces principes. Car 
il eft vray que l'image , l'idée , &; la penfée 
que forme la faculté connoitfante, ne fort 
point hors d'elle^ $C que l'Appétit de quel- 
que ordre qu'il foit n'a point de connoiC- 
fance animale qu'il puilfe former par des 
Images comme l'Entendement & l'imagi- 
nation. Mais il eft certain auffi que l'ima 
ge que l'Entendement &C l'imagination 
Forment, en produit vne autre qui fe ref- 
pand en toutes les parties de l'Ame 5 Et 
que l'Appétit à vne connoiiTance natu- 
relle qui eft commune à toutes les chofes 
par laquelle elles connoiflent ce qui leur 
eft bon &c mauuais iSc les actions auf- 
quelles elles font deftinées. 

fjTZJr- P° ur c «" doarine il faut 

fance± JL prefuppofer que la Connoilfance eft 

yne action , bc la plus noble fans doute 
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de toutes celles qui fefont dans la Nature, 
ôc que l'Ame agit &C fait quelque chofe 
quand elle connoilt. Or parce qu'on ne 
kauroit conceuoir la Connoiflance que 
comme vne reprefentation des chofes qui 
fe fait dans l'Ame , il faut que l'Ame qui 
a^it en connoiflan t les chofes, farte elle mê- 
me cette reprefentation, c'eft à dire qu'elle 
forme le portrait &C l'image des chofes: 
Car il n'y a point d'autre action que celle- 
là que l'Ame puiife faire en connoiiTant, &C 
Connoiilre , cil le mefme que former l'ima- 
ge des obiets, comme nous auons ample- 
ment montré dans le Traité de la con- 
noirtance des animaux. 

Or comme il y a diuerfes facultez qui 
connoilTent ,il faut pour les raifons que 
nous venons d'apporter que chacune for- 
me fon Image. Pour moy qui n'en recon- 
nois que trois principales dans l'Ame fen- 
fitiue, à fcauoirle Sens , l'Imagination &c 
l'Eftimatiue, & deux dans l'Intellectuelle, 
l'Enten lemét lpeculatif,& l'Entendement 
practicq-, Il ne fe peut former que cinq 
. fortes d'images en gênerai. Et quoy que 
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toutes reprefentent vne mcfme chofe, 
elles font pourtant différences lVne de 
l'autre , non fulement pas la fubtilicé 
qu'elles acquièrent par tant d'examens 
d:fTerens, mais encore par les diuerfescir- 
conftances que chacune des faculcez y 
adioufte. 

Car le Sens extérieur forme fon imaee 
fur le modelle des efpeces fenfibles qui 
viennent de dehors , ôtreprefente l'obiet 
auec les circonftances du lieu, du temps, 
&cc. comme vn tout dont il ne diftingue 
point les parties. Et fur cette première 
Image l'imagination produit après la 
tienne; mais elle diftingue les circonftan- 
ces 6c les parties de l'obiet , elle les fepare 
ou les vnit ; &C forme ainti fes iugemens 
que l'on peutapeller en quelque façon fpc- 
culatifs, parce qu'ils ne feruent point à l'a- 
nimal pour agir, mais feulement pour con- 
noiftre. En fuite l'Eftimatiuefait fon Imao-e 
fur le modelle de celle des Sens &C de l'ima- 
gination, mais elle y adioufte les notions de 
bon ÔC de mauuais, quelle vnit aufîî , 8C 
quelle fepare pour faire le iugement pra- 



de î Ame. 127 

cicq , lequel doit cfmouuoir l'apetit fen- 
foi£ 

Que Ci après cela l'Entendement doit con- 
Boiftre ce meline obiet,il forme aufli fur 
toutes ces images matérielles, la fienne qui 
eft toute fpirituelle, qu'il fepare de tous 
les accidens matériels, & dont il confidere 
toutes les parties &C les rapports qu'elle 
peut auoir , les vniflant ou les feparant 
pour faire des proportions fpeculatiues : 
Et puis il y adioufte les notions de con- 
formité ou de contrariété , de bonté ou 
de malice dont il forme le iugement pra- 
ticq qui excite la volonté 6C l'appétit 
fenfuif. Tout cela demanderoit vn long 
efclairciflement, mais ce n'eft pas icy le 
lieu pour le faire, il furfic d'auoir marqué 
en gros leprogrez qui fe fait dans la Con* 
noilfance. 

QVoy qu'il en foit cette Image de Les fi 
quelque ordre qu'elle puifTe élire, mHlti t te "*- 
cft vne qualité qui aptes eftre produite 
fe multiplie & fe refpand dans les parties 
de l'Ame comme nous auons dit. Car 
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puifqu'il n'y a aucune qualité fcnfible 
qui n'ait la vertu de fe multiplier Se de 
fe répandre dans l'air &C dans les autres 
corps qui en font fufceptibles , comme on 
remarque dans la lumière , dans la cou- 
leur, dans le Ton , l'odeur, &c. H n'eft 
pas vray femblable que celle -cy qui. 
eft la plus noble de toutes , eftant le ter- 
me ÔC l'effet de la plus parfaite de tou- 
tes les actions , foit priuce d'vn auantage 
qui eft commun à toutes les autres. Ou- 
tre que fans cetre multiplication , il eft 
impoflGble de rendre raifon de la plus part 
des chofes qui arriuent dans les animaux. 

En effet , on ne fçauroit comprendre 
comment la faculté formatrice change 
quelque fois l'ordre que la Nature luy a 
preferit dans la conformation des parties, 
pour future les deffeins que l'imagination 
luy propofe , fans juger qu elle doit parti- 
ciper aux images quecelle-cy a formées, 
puifque fon ouurage à tant de reffem- 
blance auec elle. Et comme ces images 
ne peuuent fortir hors de l'imagination, 
il faut de necefïité qu'elles en produifent 

d'autres. 
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d'autres qui leur foient femblables, &qui 
defeendent jufqu a cette baffe partie de 
TAme pour luy marquer la figure qu'elle 
donne alors aux organes. 

D'ailleurs, Ci la mémoire eft vne puif- 
fance différente de l'imagination , il eft ne- 
celfaire que toutes les elpcccs qu'elle gar- 
de foient de cette nature , ôc que ce foient 
les effets &c comme les copies de ces pre- 
mières images qui fe font produites par la 
connoiflance , &c qui non plus que tous les 
autres accidens ne peuucnt paffer d'vnfu- 
jet, ny dVne puiffance à l'autre. 

Enfin , il n'y aura plus lieu de douter 
de cette vérité, Il on peut faire voir qu'a- 
près que les images de l'imagination fe font 
effacées , il s'en trouue encore des reftes qui 
demeurent dans les autres pui {Tances & qui 
y fubfiftent long-temps après que les au- 
tres fe font perdues. Or outre que lapreu- 
ue en eft éuidente dans la mémoire qui 
<:onferue ainfi les fiennes ,à laquePe mefme 
l'application d'efprit nuit quelquefois, &C 
qui fe rend moins fidelle quand l'imagi- 
nation la veut fecourir. Elle fe peut en- 

Pv 
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core tirer de ces marques que les mères 
donnent à leurs cnfans pendant leur grof- j 
felle 5 De cetce forte de rcminifccnce qui 
demeure dans les doigts dVn joueur de 
luth , aptes méfme qu'il a oublié fes pièces} 
Et de ces profondes impreflions &: inclina- 
tions que certains objets laifTent dans l'ap- 
pétit ci dans la volonté. Car ileftimpof- 
lîble que tout cela arriue de la forte qu'il 
ne foit tefté quelque charactere de ces pre- 
mières Images que l'Entendement ou l'i- 
magination forment , lefquelles fe confer- 
uent dans ces autres facilitez long-temps 
après que celles-là fe font enanouics. 

il ne faut pourtant pas s'imaginer que 
les facultez où ces Images fe font répan- 
dues , foient du rang des facilitez connon- 
fantes , à caufe qu'elles ont les inftrumens 
de la connohTance î Car nous auons mon- 
ftré au lieu allégué qu'vne faculté ne peut 
connoiftre qu'elle ne produife en foy-mc(- 
me les Images des chofes. De forte que 
celles -cy ne produifant pas les Images 
qu'elles ont Ô£ ne faifant que les receuoir 
comme vn effet de la première que rima- 



de l'Ame. 131 

gination a formée , elles ne la peuuent con- 
ti\ litre d'vne connoiffance claire ôc" parfai- 
te , mais feulement de celle qui conuiait 
à toutes les chofes naturelles , qui par ma- 
nière de dire connoilfent fans connoiftre 
ce qui leur eft conforme ou contraire. Car 
c'cft ainfi que la vertu magnétique qui eft 
communiquée au fer, luy fait connoiftre 
ôç fentir la prefence de l'aymant 3 8t l'ex- 
citc après à Ce mouuoir S>C à fe porter vers- 
luy. 

Quand il s'eft donc formé vne image 
dans quelque faculté connoifTante , c'en: 
comme vne lumière qui (c multiplie ôcfe 
répand dans toutes les parties de l'Ame qui 
en font fufceptibles ; C'eft à dire que celle 
qui eft fpirituelle fe communique aux fa- 
cilitez, fpirituelles , &C celle qui eft maté- 
rielle aux facultez corporelles , ët l'vne &C 
l'autre y agit félon la nature de la faculté 
qui la reçoit. Car fi elle eft mobile com- 
me eft l'Appétit , cette Image l'émeut ; Si 
elle n'a point d'action comme la mémoire, 
elle n'y produit rien àcs'y conferue feule- 
ment 5 Si elle eft alterauue comme la ver- 
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tu formatrice , elle fert de modelle à laite* 
ration qu'elle caufe dans les membres , ÔC 
ainfi du rcfte. Il en eft comme de cette 
vertu magnétique donc nous venons de 
parler, qui bien quelle fe communique 
également à tous les corps . n'agit pas éga- 
lement fur eux , elle altère &C meut l'ay- 
mant , le fer , &C les tuilles plombées fans 
caufer aucune altération ny mouuemenc 
à tous les autres. 

Si cela eft ainfi, il n'y aura plus de diffi- 
culté à dire comment l'Appétit tout aueu- 
gle qu'il eft , peut connoiftre le Bien &c le 
Mal , &C fe mouuoir conformément à la 
nature de chacun. Car puifque l'image 
que la faculté ertimatiue ou l'Entendement 
practicq en a formée fe multiplie &C fe ré- 
pand par toutes les parties de l'Ame -, il la 
reçoit, il la fent,&ie meut après de la ma- 
nière qu'il faut pour s'vnir au Bien, pour 
fuir le Mal, pour l'attaquer, ou pour luy 
refifter félon Tinftruction que l'inftinétluy 
donne , &; félon la connoifTance qu'ont 
toutes les chofes naturelles qui s'vniffent 
à ce qui leur eft conforme, éc fuyent ou 
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attaquent ce qui leur éft contraire. 



gue/s font les Mouuemens 
de ÏAme. 

POur reprendre le difcours que nous 
auons interrompu, quels que foient 
les Mouuemens de l'Appétit , foit vérita- 
bles, (oit métaphoriques , ce font eux qui 
forment les Paflions de l'Ame. Car quoy 
que l'Efchole ait reftraint ce nom aux Mou- 
uemens de l'Appétit fenfitif , foit parce 
qu'elles font violence à la raifon, foit parce 
que le corps y pâtit fenfiblement. Neant- 
moins Ci on confidere l'agitation que l'Ame 
fe donne , on trouuera non feulement que 
celle qui fe fait dans la volonté , mais en- 
core celle qui fe fait dans l'Appétit naturel 
eft femblable à celle que foufrire l'Appétit 
fenfitif. Car la volonté ayme &C hait, le 
réjouît &c s'attrifte comme luy : Et il y a 
dans l'Appétit naturel des mouuemens qui 
répondent à ceux-là , puifque la Nature 

R iij 
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cherche ce qui luy eft vtile , &; fuit ce qui 
luy cil dommageable , qu'elle eft fatisfaiter. 
ou inquiète à là rencontre , qu'elle s'irrite: 
ou perd le courage , comme nous dirons, 
cy-apres. Et pour ce qui eft.de la violen~j 
ce que les Pallions, fcniiciu.es font à la rairr! 
fon,& de l'altération qu'ils caufent dans 
Je corps, ce font des effets qu'elles produi- 
fent, qui n'entrent point dans leur effen- 
ce,qui font communs à tous les mouue- 
mens de l'Appétit de quelque ordre qu'il 
foit , & qui mefme n'accompagnent pas 
toufiours les émotions de l'Appétit fen- 
fitif. ' \ 

En effet comme c'eft l'Appétit qui eft 
le principe de tous les Mouuemcns corpo- 
rels , ii faut qu'il foit agité auant qu'aucu- 
ne des parties du corps le puifle eftre3 Et 
par coniequent l'agitation des Efprits qui 
fe remarque dans les Paillons , & qui eau— 
fc tous les changemens qui fe font au corps,, 
ne fe fait qu'après que lame eft émeuè'..i! 
D'ailleurs les Mouuemcns de la volonté 
font fouuent contraires à la raifon , aulfi 
bien que ceux de l'Appétit fenlitif, & dangi 
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les Pâmons les plus fpirituelles , comme 
l'ambition , l'cnuie , &c. elle altère le 
corps comme luy. On peut mefmeaiTcu- 
rer que dans les mouuemens de l' Appétit 
naturel le corps fouffre quelquefois vne 
plus grande altération que dans ceux de 
l'Appétit (enlitif, comme ilparoifl: dans la 
fièvre qui eft la cholere de faculté natu- 
relle. Enfin ny cette violence , ny cette 
altération ne fuiuent pas toufiours les 
émotions de l'Appétit fenfitif. Il y en a 
qui font conformes à la raifon : il y en a 
qui demeurent dans l'Ame fans defeendre 
aux facultez corporelles , s eleuant bc fe 
diifipant fi promptement qu'elles n'ont 
pas le temps de fe répandre fur elles. Ou- 
tre que les Anges font fufceptibles d'a- 
mour , de haine , de ioy e, de trifteiTe , com- 
me la Théologie enfeigne. 

De forte qu'il n'y a aucun fondement 
pour ofter le nom de Panions aux Mouue- 
mens de la volonté , &C de l'Appétit natu- 
rel , ôcainfi on peut aifeurer que tous les 
Mouuemens de chaque Appétit font des 
Pallions , puilque l'agitation que l'Ame y 
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fouflre y eft toute égale, &c que la fin quel- 
le s'y propofe y eft pareille : Car par tout là 
elle s'agite & fe meut pour iouïr du bien 
ou pouréuiter le mal. 

Il eft vray que ces toouuemens font 
diuerfement appeliez félon qu'ils font plus 1 
ou moins vehemens. Car comme on 
donne le nom d'orage & de tempefte aux 
vents qui font violents 5 auffi quand le»* 
pafllons font grandes elles s'appellent Per- 
turbations. Et certainement on peut dire 
que les panions font les vents de l'Ame. 
Car tout de mefme que l'air qui demeure 
touiours calme & tranquille eft mal fain, 
que les vents modérez le purifient &C que 
s'ils font trop violents ils y excitent des 
îcmpeftes :AuiTi l'Ame qui n'eft efmeiie 
d'aucune paillon doit eftre pelante &C mal 
faine : Il faut qu'elle en foit modérément 
agitée pour eftre plus pure 6c plus fufce- 
ptible de la vertu. Mais s'il arriue que 
les Paiïions s'y rendent trop violentes elle 
y forment des orages qui troublent la rai- 
fon , qui bouleuerfent les humeurs , &C qui 
changent toute laconftitution du corps. 

Du 
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COmmc l'Arc de connoiftre les Hom- 
mes promet de découurir les Mou- 
uemens de l'Ame , 11 faut voir en combien 
de façons elle fe peut mouuoir , & quel 
cil le nombre des Paillons dont elle peut 
eftre agitée. A ce defïein il faut prefup- 
pofer que chaque Appétit a deux parties, 
la concupifcible l'Irafcible : par la pre- 
mière il pourfuit le bien &C fuit le mal 5 
par l'Irafcible il s'oppofe ou Ce rend aux 
diflicultez qui fe prefentent. Car comme 
l'vniuers eft compolé & remply de chofes 
qui font contraires &C oppefées les Vnes 
aux autres , il n'y a rien qui y puiife de- 
meurer fans trouuer des ennemis qui l'at» 
tacquent &C qui tafehent de le dellruire : 
De force qu'il a efté de la prouidence de 
la Nature de donner à chaque chofe,non 
feulement les vertus qui eftoient necef 
faires pour faire fes fondions ordinaires 
& comme domeftiques , mais encore celles 

S 
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qui la deuoient deftèndre des attaques 
eftrangeres , empefeher les violences 
qu'elle pouuoit receuoir de dehors. C'eft 
pour cela que toutes les choies ont des 
qualitez propres à conferuer leur eftre,, 
éc d'autres qui peuuent deftruire leur 
contraire : Et que les animaux où ces ver- 
tus font plus diftinctes ont eu deux Appé- 
tits differens; Le concupifcible pour cher- 
cher ce qui leur eft conuenable, &c fuir 
ce qui leur eft nuiiible , &£ l'irafcible pour 
relifter au mal , pour l'attaquer &: le dé- 
truire s'il en eft de. befoin. Enfin l'irafci- 
ble eft la partie de l'Ame qui gouuerne 
les forces de l'animal, &; qui les mefhage 
félon que le mai luy paroift foible ou puif- 
fant. 

Or ces deux parties de l'Appétit fe peu- 
uent mouuoir enfemble ou feparement; 
Car dans la douleur il n'y a que la partie 
concupifcible qui fe meuue , &c dans la 
hardielle il n'y a que l'irafcible ; mais dans 
la cholere toutes les deux font agitées en 
mefme temps, car la cholere eft compo- 
fee de la douleur &C de la hardieffe. QuandF 
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elles fe meuuent feparement, elles for- 
ment les Payions simples ; quand elles fe 
meuuent enfemble elles font les pâmons 
Mixtes. 

L'Echoie met vnzePaflîons simples, fix gueiksfont 
dans l'appétit concupifcible , à fçauoir^^^ 
l'Amour , la Hayne, le Defir, l'Auerfion, bien e iu, [ont, 
le Plaifir &; la Douleur \ ÔCcinq dans l'iraf- 
cible , à fçauoir l'Efperance , le Defefpoir , 
la Hardieffe , la Crainte &C la cholere. 

Mais outre qu'elle oublie la confiance, 
qui efl vne Paflion véritable , &: qui fert 
de matière à la vertu de Confiance , de Pa- 
tience , ô^le Perfeuerance, à l'opiniallreté, 
à la dureté de cœur ; Elle met au rang 
des Paillons simples , la cholere &: l'Efpe- 
rance , qui fans doute font des Paffions 
mixtes , La première eflant compofée de la 
Douleur &c de la Hardieffe , &; l'Efperance 
fe formant du Defir &C de la Confiance. 
D'ailleurs elle propofe l'Auerfion comme 
vne Paflion diltincT:e de' la Hayne , quoy 
que ce foit vne mefme chofe. Le Delîr 
mefme ne doit point eflre mis en ce rang, 

S ij 
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citant vne force d'amour, & n'ayant point 
de mouuement différent du fîen. 

F| E f0rt£ 1 u ' a P r « le retranchement de 
.L^ces quatre Pafficns & le reftabliflè- 
ment de la Confiance, il nerefteque huit 
Partions simples , quatre dans l'Appétit 
concupifcible , à fçauoir l'Amour , la 
Hayne, lePlaifir, la Douleur -, & quatre 
dans l'irafcible , la Hardieffe, la Crainte, 
la Confiance ou fermeté de courage , & 
la Confternation ou abattement de cou- 
rage, fous lequel le Defefpoir eft compris. 

ïlVZo 1 a f~^Ettc diuiiîon eft naturel^, citant 
fZfkt* V^fondée fur les dinerfes efpeces de 
mouuemens dont l'Ame eft agitée ; car 
puifquc les PafFions font les mouuemens 
de l'Ame, c'eft par la diuerfîté des mouue- 
mens que les PafTions fe doiuent principa- 
lement diftinguer. Elle eft aufîi facile à 
conçeuoir par la confîderation des Mou- 
uemens que foufFrent les Eiprits dans les 
PaiTions; car eftant femblables à ceux de 
l'Ame qui leur communique l'agitation 
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qu'elle fouffre 5 il efteuident qu'en autant 
de façons dont les Efpnts fe meuuent , 
l'Ame Vv meut aufll en autant de manières. 

Or les Efprits font fufccptibles de qua- 
tre Mouuemens qui font communs à tous 
les Corps naturels, & qui font les premiers 
&C les plus fimples de tous ; c'eft à fça- 
uoir de Monter , de Defcendrc , de fe Ra- 
réfier , & de fe condenfer. Car quand ils 
fortent du Cœur pour fe jetter aux par- 
ties extérieures , c'eft fe mouuoir du cen- 
tre à la circonférence , c'eft monter : Et 
quand ils fe retirent au Cœur, c'eft fe mou- 
uoir de la circonférence au centre , c'eft 
defcendre : Us fe raréfient auffi en fe di- 
latant ôc" fe condenfent en fe relferrant en 
eux mefines. 

L'Appétit fourîre à proportion lesmef- 
mes mouuemens ; Car quoy qu'il ne chan* 
ge pas de place comme eux, &C que fes 
mouuemens foient intérieurs &: imma- 
nens,ii fait neantmoins mouuoir les par- 
ties qui fe trouuent dans l'extenfion de 
l'Ame, en forte que tantoft il les pouffe 
en dehors, tantoft il les retire en dedans* 

S iij 
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ÊSintoft il les dilate ou les refferre. 

Quand donc ces quatre mouuemens fc 
font dans il'Appetit concupifcible , ils for- 
ment les quatre premières Partions" de cet 
Appétit, à fçauoir l'Amour, la Hayne, le 
PÎaifîr & la Douleur : car l'Ame fort com- 
me hors d'elle das l'Amour, elle fe retire eu 
foy mefme dans la Hayne,elle fe dilate dans 
le Plaifir, elle fe refferre dans la Douleur. 

Mais quand ils fe font dans l'Appétit 
irafcible , qui eft ecluy qui regarde les dif- 
fîcultez qui enuironnentle Bien &c le Mal; 
ils forment les quatre premières Partions 
de cet Appétit, c'en: à fçauoir laHardief. 
fe & la Crainte, la Confiance, &: lacon- 
fternation : Car dans la Hardieffe l'Ame 
fort comme dans l'Amour ; dans la Crain- 
te elle fe retire comme dans la Hayne ; dans 
la Confiance elle fe referre & s'affermit 
comme dans la Douleur ; dans la Confier- 
nation elle s'eflend & fe relafche comme 
• dans la loye. 

De forte que les mouuemens de l'vn & 
de l'autre Appétit font femblables , & 
ne différent que par la puiflance qui les 
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excite, & par la fin que l'Ame s'y propo- 
fe. Car dans l'Amour l'Ame fort hors d'elle 
mefme pour s'vnir au Bien \ Mais dans la 
Hardiefle elle fore pour attacquer le Mal , 
&C ainfi du refte comme nous dirons au 
difeours de chaque Paffion , &C comme on 
peut remarquer dans la définition que nous 
en allons donner par aduanec. 

¥ L y a donc quatre Panions Simples de 
JLPApetit concupifcible. fies. 

L'Amour , qui eft vn mouuement de 
l'Appétit , par lequel l'Ame fe porte vers le 
bien &C s'vnit auec luy. 

La Hayie , qui eft vn mouuement de 
l'Appétit , par lequel l'Ame fe fepare Se 
s'éloigne du Mal. 

Le Plat fer, qui eft vn mouuement de 
l'Appétit , par lequel l'Ame fe dilate, & fe 
répand fur le Bien pour le poffeder plus 
parfaitement. 

La 'Douleur, qui eft vn mouuement de 
l'Appétit , par lequel l'Ame fe refferre pour 
éuiter le Mal qui la prefTe. 

Les quatre autres qui appartiennent à 
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l'Apetit irafcible , font 

La Confiance % qui eft vn mouucment 
de . l'Appétit , par lequel l'Ame s'affermit , 
bc fe roidit pour refifter aux maux qui fat- 
tacquent. 

La Conservation , qui eft vn mouue- 
ment de l'Appétit , par lequel l'Ame fe re- 
lâche &. s'abandonne à la violence du Mal. 

La HardteJJe , qui eft vn mouuement 
de l'Appétit , par lequel l'ame s'élance con^ 
tre le Mal pour le combattre. 

La Crainte , qui eft vn mouuement de 
l'Appétit , par lequel l'Ame fe retire & fuit 
auec précipitation le Mal qui vient fon- 
dre fur elle, 



le, defimthm Vant aux Paffions Mixtes qui font 
des faflions v_Z? compofées des limples , èc qui fe for- 
ment quand les deux Appétits fe meuuenc 
en mefme temps. Les plus confiderables 
font. 

i. L' Effierance. 2. l'Orgueil* 3. l'Impu- 
dence* 4.. l'Emulation. 5. la Cbolere. 6. le 
Repentir. 7. la Honte. 8. la laloufie. p. la 
Pitié. io, l'Enuie. 11. l'agonie. 

UEfterance 
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LEfrerance, eft compofée du Defir du 
bien & de la Confiance que l'on a pour 
refifter aux diftïcultez qui l'enuironnent. 

L'Orgueil naift de l'Amour propre , &: 
de la Hardiefle que l'on a de furpafler les 
autres. 

L'Impudence fe forme du Plaitîr & de 
la Hardiefle que l'on à de faire des chofes 
des-honneftes, 

L'Emulation, eft vn mélange de la Dou- 
leur que l'on fent de n'auoir pas les perfe- 
ctions qu'on fe figure en autruy , &c de 
l'Efperance de les pouuoir acquérir. 

La Cholere, eft composée de la Douleur 
que l'on fouffre pour l'injure receuë , ôc 
de la Hardiefle que Ton a pour la repouf, 
fer. 

Le Repentir, naift de la Douleur que l'on 
a du mal que l'on a fait , & de la Detefta- 
tion que Ton conçoit pour luy , qui eft 
vne efpece de hardiefle comme nous mon- 
trerons en fon lieu. 

La Honte , procède de la Douleur & 
de la Crainte de l'infamie. 

La Ialou/îe 3 eft yne confufion d'Amour» 

T - 
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de Hayne, de crainte &c de Defefpoir. 

La Tttié, eft composée de la Douleur 
que les maux d aucruy nous font reflen- 
tir, & de la crainte que nous auons de 
tomber aux mefmes accidens. 

CEnuie ,eft vn mellange de la Douleur 
ÔC de quelque Defefpoir de poffeder le bien 
que Ton voit arriuer aux autres. 

L' Agonie, efh vn composé de Douleur, 
de crainte &c de Hardiefle, 



l'ordre „atuni T E rang quetoutes ces Payions doiuent 
tortPm. i_ na tui'ellemcntgarderentre-elles jV eut 
que les Simples foient premières que les 
Mixtes, puifque celles- cy font composées 
des autres; Et que les Partions de la partie 
concupifcible deuancent celles de l'i- 
rafcible ; parce que l'Appétit concupifci- 
ble confiderant iîmplement le Bien &: led 
Mal , Se l'irafcible les confiderant auec les' 
difticultcz dont ils font cnuironnez, les 
. difficultez ne font que des circonftanccs.ij 
qui leur furuiennent. 

Mais les comparant félon leurs efpec 
particulières, l'Amour & la Hayne deua 
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cent toutes les autres. Car il n'y en a pas 
vue de celles qui ont le Bien pour objet 
qui ne foie précédée Se accompagnée de 
l'Amour, comme toutes celles qui ont le 
Mal pour objet, le font de la Hayne. Car 
celuy qui fent le Mal ou qui luy refifte, 
qui l'attaque ou qui le fuit , le hayt in- 
failliblement 5 Auffi l'Amour cft le premier 
mouucment que l'Appétit fait pour le bien, 
comme la Hayne eft le premier qu'il fait 
pour le Mal. 

Mais ce que l'Amour & la Hayne font 
à 1 égard de toutes les PafTions , la Con- 
fiance Se l'Abattement de courage le font 
à l'efgardde toutes le Paffions de l'Appétit 
irafcible , (oit qu'elles foient fimples , foit 
qu'elles foient mixtes. Car il faut que l'A- 
me s'affermilTe dans la Hardieffe, dans YeC- 
perance, dans l'Orgueil, dans l'impuden- 
ce, dans l'Emulation, das la cholere bc dans 
le Repentir ; au contraire, il faut qu'elle 
ferclafche dans la Crainte, dans la Honte, 
dans la ialoufie , dans la Pitié ÔC dans l'En- 
uie. 

L'Amour cft auffi premier que la Hayne, 

T >J 
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parce que le bien deuance naturellement 
le mal , comme la forme deuance la pri- I 
uation. Le Plaifir doit eftre aufll deuant 
la Douleur, puifque celuy-là vient de la 
prefence du bien , àc celle-cy de la pre- 
fence du mal. Il en eft de mefme à pro- 
portion de la confiance &C de la HardiefTe 
à l'cfgard de la Confternation 6c de la 
Crainte. Et félon ces règles les Paffions 
Mixtes doiuent eftre rangées comme nous 
auons fait : Car FEfperance doit eftre la 
première , parce quelle eft compofce de 
l'Amour & de la Conftance qui font les 
premières de i'vn & de l'autre Appétit. 
L'Orgueil vient après qui naift de l'A- 
mour ôc de la HardiefTe, &C ainfi de fuite. 

n 7 aj, ordres 'TT^Outes ces PafTioiis tant les simples 
X que les Mixtes font de trois ordres: j 
Car elles fe forment , ou dans la volonté, 
ou dans l'Appétit fenfitif , ou dans l'Ap- 
- petit naturel , qui tous trois ont chacun 
leur partie concupifcible &irafcible. Mais 
il y a cette différence quelles font plus 
diftinctes & plus acheuées dans la volon- 
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té que dans l'appétit fcnilcif , & dans ce- 
luy - cy que dans l'Appétit naturel : Car 
il y en a , &C principalement de celles qui 
font mixtes , qui à peine fe peuuent re- 
marquer dans l'Appétit fenfitif, & fi elles 
s'y forment ce ne (ont , s'il faut ainfi dire, 
que des ombres & des images groflleres 
de celles qui s'efleuent dans la volonté. 
En effet quoy que la cholere , l'Efperance, 
l'orgueil, la ialoulic^'Emulation 8c l'Enuie 
foient euidentes dans les belles, toutes les 
autres n'y (ont qu'efoauchees , Sd'on a de 
la peine à y reconnoiftre la Honte, l'Im- 
pudence, la Pitié ôc" le Repentir , quoy que 
l'on y en remarque quelques traits bc quel- 
ques vertiges. Mais toutes & les simples 
me fines font fi obfcures dans l'Appétit na- 
turel que perfonne ne leur a encore donné 
le nom de Paillons , quoy que c'en foienc 
de véritables 6c qu'elles fe doiuent appel- 
ler ainfi, comme nous auons dit. 11 faut 
neantmoins remarquer que celles qui ap- 
partiennent à l'irafcible y font plus eui- 
dentes que les autres : Car il eft certain- 
que la Nature refifte aux maux , qu'elle 
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les actacquc, qu'elle perd quelque-fois Id 
courage & abandonne le combat , & il n y 
a rien de fi commun dans la Médecine quel 
de dire quelle eft irritée : Nous auoni 
jpnefme montré ailleurs que la fièvre eflS 
la cholcre de la faculté naturelle ; de Coc\ 
te que l'on ne peut douter que la HarJ 
dieffe & la cholere , la Fermeté & la Con. 
fternation ne fe forment dans cette baffe 
partie de l'Ame. Mais pour celles de l'Ap- 
petit concupifciblc elles n'y font pas 0 
manifeftes; ny l'Amour, ny la Hayne, le 
Plaiiîr ny la Douleur, ne s ; y f onc pas re , 
connoiftre fî fenfiblement que les autres:) 
Et neantmoins c'eft vnc neceffité qu'elles 
s'y doiuent former. Car on ne fçauroic 
attacquer ou fuir le mal fans le hayr, puis 
que la Hayne eft le premier Mouuemenl 
que le Mal excite dans l'Appétit; La chafl 
1ère ne peut eftrc auffifans Douleur, puïéj 
qu'elle en fait partie. De forte que l'App- 
rit naturel eft fufceptible de Hayne & d 
Douleur, & par confequent d'Amour, &j 
de Plaifir, puifque ce font des contraire] 
qui conuiennent à vn mefme fujet. D'aili 
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leurs, fi la Nature connoift &fuit ce qui 
luy eft mauuais , il faut aufll qu'elle con- 
noifle, èc qu'elle pourfuiue ce qui luy eft 
bon , &C cela ne peut eftre qu'elle nayt 
de l'Amour pour luy, puifque l'Amour eft 
le premier mouuement que l'Appétit for- 
me pour le bien : Et comme la prefenec du 
Mal luy donne de la Douleur, c'eft vue 
neceffité que la prefence du bien luy don- 
ne du plaiîîr. 

Mais comme nous auons dit, ces Paf- 
■fions font fi foibles &C li cachées , que les 
fens ont peine à les reconnoiftre , &C il n'y 
a gueres que la raifon ôc" le difeours qui 
les defcouurent- 

La caufe de cette dinerfitc vient non 
feulement de ce que ces appétits font plus 
mobiles les vns que les autres : car la vo- 
lonté eftant deftachée de la matière, fe 
meut plus facilement que l'Appétit fenfî- 
tif, &celuy-cy plus que l'Appétit naturel, 
parce qu'il a pour fujet vne matière plus 
fubtile,8c" par confequent plus mobile 
que luy. Mais encore elle procède de 
la connoifTaRce plus ou moins parfaite 
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qui les éclaire. Car comme l'Entendement 
connoift plus parfaitement & connoift 
plus de chofesque l'imagination, il infpi. 
re aufïi à la volonté vne plus grande varie- 
té de mouuemens quelle ne faic,& elle 
aulfi qui a vne connoiffance plus grande 
& plus exacte que la faculté naturelle, for- 
me plus de Paffions dans l'Appétit fenfitif 
qu'il n'y en a dans l'Appétit naturel. 



Comment les Paffions dvn Appétit 
Je communiquent à î autre. 

IL y a encore icy vne chofe à confîde- 
rer qui eft très importante , c'eft que les 
Partions qui fe forment en chacun de ces 
trois Appétits fe communiquent ordinaire-? 
ment de l'vn à l'autre , en forte que celles 
de la volonté defeendent dans l'Appétit 
fenfitif & dans l'Appétit naturel, comme 
les leurs montent dans la volonté. Car 
il eft certain que la volonté fe laifTe fou- 
uent emporter à l'Amour, au plaifir & à la 



de l'Ame. ijg 

la douleur dont l'Appétit fenfitifeft agité; 
tout de mefme que l'Amour , la joye Ô£ 
la trifteffe de l'Elprit fe rcfpandent fur le 
Corps, & y caufent des efmotions tou- 
tes pareilles. 

La difficulté cft de fçauoir comment 
cette communication fe fait. Car il fem- 
ble puifque les chofes matérielles ne peu- 
uent agir fur les Ipirituelles , que les maux 
ny les biens (ènfiblcs ne pcuuent toucher 
l'F.fprit, ny par confequent luy efhre des 
obiets agréables ou fafcheux. D'vn autre 
cofté,quoy que l'Entendement puiffe efle- 
uer les Phantofmes de l'imagination , &c 
les rendre fpirituels , il n'eft pas au pouuoir 
de l'imagination de changer les jdées de 
l'Entendement qui font fpirituelles en des 
phantofmes corporels : Ainfi les biens Se 
les maux del'Efprit ne fçauroient toucher 
l'Ame fenfitiueny y exciter aucune Paffion. 

Pour refpondre à ces raifons & refoudre 
cette grande difficulté , on pourroit dire 
auec l'Echoie qu'il y a fympathie entre 
les facultez de l'Ame, & qu'elles font fi. 
eftroitemcnt liées enfemble,qu'il cltimpof- 

V 
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fible que l'vne ne refTente ce qui fe pafle 
en l'autre; ou bien qu'eltant toutes reunies 
dans la fubftancc de l'Ame qui en eft le* 
centre le principe, & comme la mafl 
il relie roue où elles (ont toutes enclauéesj 
c\il l'.-.me mefme qui les rait agir JVne 
après l'autre, conformément aux actions 
qui fe doiuent faire. De forte que Ta ope. 
t:t, par exemple, s'agite après laconnoi&, 
fance de l'imagination , ôt les membres (è 
meuuent après l'émotion de l'Appétit y 
parce que ces facilitez ont fympathie en- 
femble , ou parce que l'Ame les excite &C 
les fait agir dans cet ordre-là. Cela citant 
ainli, il lèroit facile de dire comment les 
Parlions d'vn appétit palTent dans vn au- 
tre , parce que ces puiflances-là agilïanc 
l'vne après l'autre par la (ympathie qu'el- 
les ont enfemble, ou par la direction de 
l'Ame, il faut non feulement que la vo- 
lonté fe menue , après auoir efté éclairée 
de l'Entendement, mais encore il faut que 
.l'Appétit fenfitif s'agite après elle ; tout 
de mefme qu'après que l'imagination a 
excité quelque mouuement dans l'Appe- 
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tit fenfitit , la volonté fe doit mouuoir 
en fuitte. 

Mais pour en parler franchement , ces 
opinions ne fatisfont pas pleinement l'ef- 
prit:Car outre que le mot de Sympathie 
eft vn de ces termes qui éludent les difrl- 
cultez , ÔC qui flattent noftre ignorance: 
Si c'efl: par elle que l'Ame raifonnable &; 
la fenfitiue fe communiquent leurs Paf- 
fions , il faudra qu'il n'y en ait aucune dans 
la volonté qui ne delcende dans l'Appétit 
lenfitif, ny aucune en celuy-cy qui ne mon- 
te dans la volonté , &C que toute forte de 
triltefle foit accompagnée de la douleur, 
6c que toute douleur le foit de la trifteife. 
Ce qui n'eft pas véritable , puifqu'il n'y a 
que les grandes trilteffes qui fe fallént reL- 
fentir au corps , &: que les légères douleurs 
ne touchent point 1 efprit ci ne le iettent 
point dans la triiteife. Dailleurs cette Sym- 
pathie n'exclud pas la manière d'agir qui 
eft naturelle aux facilitez; c'eft vn ordre 
eltably par la Nature que l'Appétit fenfî- 
tif foit efclairé par l'imagination , 6c que 
l'imagination ne connoiilé que les chofes 

V ij 
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fenfibles. Comment fe peuc-il donc faire 
qu'elle connoiffe l'objet d'vne Pamon fpi- 
rituelle ; DVn autre cofté , comment l'En- 
tendement & la Volonté qui font des PuiCi 
finces fpirituelles , fe lainent-elles émou- 
uoir par des objets corporels ? Et comment 
la douleur, par exemple, peut-elle exciter 
la trifteffe dans l'efprit , quelque fympathie 
qu'il y ait entre ces puiffances ? Enfin la 
Sympathie préfuppofe toufiours quelque 
connoiflance ; Car le fer doit fentir la pre- 
fencc de l'aymât pour fe mouuoir vers luy. 
Et par confequent il faut que tout appé- 
tit connoiffe le iugement de la faculté qui 
l'éclairé : Cependant c'eft vne puilfance 
aueus;le,6cqui n'a aucune connoiflance. 

De dire auffi que c'eft la fubftance de 
l'Ame qui fait agir ces facultez , comme 
cela ne fe peut faire qu'elle n'ay t la connoif- 
fance de l'ordre qu'elles doiuent garder en 
leurs actions , &C qu'elle ne fçache parti- 
culièrement la manière dont l'Appctit fe 
doit mouuoir en chaque Paflion : il fau- 
drait que l'Ame euft de foy mefmc la con- 
noiiïance d'vne infinité de chofes , 6c quel- 
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le les connuft par fa propre fubftaiicc fans 
le fecours d'aucune faculté, ce qui ne fe 
trouuc en aucun eftre crée,, &C qui eft re- 
ferué à la Nature diuine. 

Cherchons donc quelque autre moyen 
plus pLaufible par lequel le Corps & l'Ef- 
prit fe communiquent l'vn à l'autre le bien 
ÔC le mal qu'ils reflentent. A ce deflein 
il faut remarquer que l'Efprit qui eft la 
plus noble & la plus excellente partie de 
l'Homme, eft aufti comme le Roy de cette 
petite Monarchie , qui prend garde à tout 
ce qui s'y patte de plus confidcrable , &C 
qui a vn foin particulier du Corps com- 
me eftant l'inftrument de la plus-part de 
fes a&ions , & compofant auec luy vn tout 
à la fubfiftence ÔC conferuation duquel il 
s'intereffe comme à la fienne propre. De 
forte qu'il ne fautpas s'eftonner s'il fe laiffe 
toucher aux biens àC aux maux qui luy 
arriuent, &Csi\ forme les mefmes Panions 
qu'ils excitent dans l'Appétit fenfitif : Car 
cela ne luy eft pas difficile à faire , parce 
qu'il voit les phantofmes que l'imagina- 
tion en a faits, fur lefquels il forme fes 
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idées &c Ces jugemens qu'il prefente après 
a la volonté. 

C'ell donc par ce moyen que les Partions 
du corps le communiquent ordinairement 
à PEfprit. Mais il n'en va pas ainiî de î 
de celles de l'Efprit à l'efgard du Corps^dau- J 
tant que ce n'eft pas par la connoiifance 
que l'Entendement les communique à 
l'Ame fenfitiue , pour la raifon que nous 
auons dite cy-deuant; mais c'en: immé- 
diatement par le mouuement que la vo- 
lonté imprime dans l'Appétit fenfitif. Car il 
n'y a point d'inconuenicnt que la volonté 
mcuue l'Appétit , parce que le mouue- 1 
ment ell commun aux chofes fpirituelles I 
fk. aux corporelles 5 mais il y en a que les 
penléesde l'Entendement fe comuniquent 
à l'imagination , dautant que les chofes j 
fpirituelles ne peuuent jamais deuenir! 
corporelles. 

Pour efclarcir cette proportion il faut 
obferuer que la volonté a vn empire im- 
médiat fur toutes les parties de l'Ame &C 
du corps qui fe meuuent volontairement. 
Car elle peut faire mouuoir les membres 
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làns que l'Appétit fenfitif y interuienne, 
n'cftant pas vray- femblable que dans la 
refolution que l'Entendement a prife d'é- 
tendre la main , par exemple , il faille que 
ce mouuement fe farte par les ordres de 
l'Ame fenfitiue qui n'a aucune connoif- 
fânee de l'cbiet ny du motif de cette 
action. Or fi elle à ce pouuoir fur les 
membres, à plus forte rai(on l'aura-t'elle 
fur l'appétit ; qui eftant plus proche & plus 
mobile qu'ils ne font,luy doit eftre aufli 
plus fôuimis ,& partant elle le peut agiter 
&C luy imprimer les melmes mouuemens 
qu'elle s'en: donnez à elle mefme. 

En effet toutes les chofes qui font en 
mouuement tant les corporelles , que les 
fpirituelles,produifent dans celles aufquel- 
les elles font appliquées vne certaine qua- 
lité motrice qu'on nomme Impetuofité 
qui eft comme vne impreflion, ô£ vne 
communication de leur mouuement. Car 
c'en; par elle que les corps qui font pouf- 
fez ou lancez continuent le mouuement 
qu'ils ont receude la main, quoy qu'ils en 
foient feparez. C'eit par elle que les An- 
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ges pouffent les corps , &: qu'ils chalfent 
les Démons, parce qu'ils n'ont aucune ver- 
tu, ny aucun moyen pour agir réellement 
&phyfiquement fur les chofes,que le mou- 
uement qu'ils leur impriment. 

Cela citant donc véritable , il faut que 
la volonté qui fe meut, imprime fon mou- 
uement dans l'Appétit fenfitif , & qu'elle 
l'agite fans qu'il ait befoin d'aucune con- 
noiffance précédente de l'imagination: Car 
quoy qu'il foit vray qu'il ne fe puifîe émou- 
noir que cette faculté ne l'ait auparauant 
éclairé , cela fe doit entendre quand il fe 
meut de luy-mefme fans eftre violenté 
par aucune caufe eftrangere comme il en: 
icy. 

Or de la mefme manière que la volonté 
imprime dans cet Appétit l'émotion qu'el- 
le fe donne , aufli quand il cil agité il com- 
munique le fîen à la volonté , parce que 
tout ce qui fe meut peut imprimer fon 
mouucment aux chofes qui luy fontpro* 
ches fi elles n'y reiiftent par leur pefan- 
teur ou par vn mouucment contraire, car 
la volonté &; l'Appétit refillent fouuent 

l'vn 
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lVn à l'antre par les agitations contraires 
qu'ils fe donnent : Et. les membres ny les 
autres corps ne leur obeïffent pas toujours 
à caufe de leur poids qui eft plus fort que 
le mouuement que la Volonté &c l'Appé- 
tit leur impriment. 

Tout ce qu on pourroit dire là-defïus , fe- 
roit 3 qu'en ce cas les mouuemens de la Volo- 
té &de l'Appétit ne feroient pas des actions 
vitales qui ne peuuenteitre violentées , ny 
venir de dehors ; Et qui doiuent fortir du 
fonds de la puilîance qui les exerce. Mais il 
faut répodre que la volotéôd'Appetit après 
auoir receu ce mouuement eftranger s'a- 
gitent eux-mefmes , &; produifent leurs 
actions propres, immanentes & vitales ; de 
la mefme manière qu'vn homme qui eft 
pouffé fe meut & va après de luy-mefme; 
Ou comme celuy qui eft contraint de fai- 
re quelque chofe contre fon gré : Car fa 
volonté eft d'abord ébranlée par la force 
qu'on luy fait 5 mais enfin elle y confenr, 
& fe meut elle -mefme pour exécuter l'a- 
ction. De forte que ces mouuemens exté- 
rieurs que l'Appétit ôc" ]■> volonté fedon- 

X 
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ncnc réciproquement, ne font pas de véri- 
tables Pallions , tandis que ces puiflanecs 
ne le meuuent pas clles-mefmes :Mais com - 
me il y a des relfoits qu'on ne fçauroit li 
peu toucher qu'ils ne fe meuuent incon- 
tinant , auffi ces facultez font (î mobiles 
qu'elles n'ont pas ii-toftreceu l'impreflion 
l'vncde l'autre , qu'elles ne s'agitent 8c" ne 
produifent de véritables Paflions. Ce n'en: 
pas qu'il n'arriue tres-fouuent qu'elles fe 
trouuent ébranlées fans fe mouuoir elles- 
mefmes : Et fans doute quand la Volonté 
qui ne veut pas fe lailfer emporter à quel- 
que Paflion de l'Appétit fenfitif , fent 
neantmoins vne douce violence qui la 
fait pancher vers elle, on peut dire quel- 
le fouffre alors l'impreilion du mou- 
uement que luy donne l'Appétit ; mais 
qu'elle ne s'agite pas , &: ne fe donne au- 
cune émotion. 

Or la différence qu'il y a entre les Paf- 
fions qui font ainfî excitées, ceft que l'En- 
tendement voit incontinent l'objet qui a 
émeu l'Appétit fenfitif ; Mais l'imagination 
qui ne peut connoiftre l'objet de la vo- 



de ÎAme. ' iët 

Jante, remarquant le mouucment que ce- 
luy cy a excite dans l'Appétit, fe figure vn 
objet ôcvn motif conforme à ce mouue- 
ment , ôcrend arnfi la Paillon complète ; 
tout de mefme qu'elle fait dans les Son- 
ges , dans l'Amour d'inclination , èc dans 
les Patfions que la Mufiquc infpire , com- 
me nous auons dit ailleurs. Car nous 
auons montré que quand l'Ame remarque 
dans i'Appetit ou dans les Efprits quelque 
mouucment qui eft- propre a vne Paflion, 
quoy qu'elle ignore l'objet qui excite ce 
mouucment , elle s'en figure vne autre 
qui eft proportionné à cette Palfion. C'eft 
ainli qu'vn homme qui s'endort fur fa cho- 
1ère fe reprefente en dormant des ennemis 
6c des combats , parce que le trouble qui 
eft demeuré dans les efprits eft reconnu 
par l'imagination qui fe figure après des 
objets conformes à ce mouucment. 

Il en eft de mefme de la Mufique &;de 
l'Amour d'inclination : Car l'vne & l'autre 
impriment cknslcs Efprits desmouuemens 
qui fe trouuant pareils à ceux des Paffions 
font caufe que l'Ame qui les reconnoift 
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fe reprefente des objets qui font propres 
à ces Pallions , 6c forme ainfî les Paflions 
me fines. 

Quoy qu'il en foie quand l'imagina- 
tion a reifenty l'efinotion que la volonté 
a excitée dans l'Appétit, elle fe forme vu 
objet tel qu'il le luy falloit pour produire 
cette Paillon. Mais c'en: vn objet vague 
&C confus qui ne la détermine pas preci- 
fement ; c'eft pouiquoy il arriue fouucnt 
• qu'en cet eftat on ne fçauroit dire pour- 
quoy on eft trifte ou joyeux , & quoy que 
l'on reflente le Mal ou le Bien, on ne peut 
fpecirler quel il eft. 



Quel efl le Siège & le premier fujet 
de l Appétit. 

PAr tout ce que nous auons ditcy-de- 
uant , il paroift aflez que l'Appétit eft 
le premier fujet des Paffions , parce que 
ce font des mouuemens , &: que 1* Appétit 
eft la feule partie de l'Ame qui fe meut. 
Mais comme l'Ame eft la forme du Corps, 
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§C que les facultez ont des Organes pro- 
pres où elles refuient, ôc où elles agiflent, 
il faut voir quelle eft la partie du Corps 
qui fert de Siège à l'Appétit , 8e" où elle 
forme fes premiers mouuemens : Car cette 
recherche eft tout à fait necefTaire à no- 
flre defTein , puifque nous ferons à tous 
momens obligez de parler du lieu oùnaif- 
fent les pallions. 

Il faut premièrement fuppofcr que les 
Facultez de l'Ame font infeparables de fa 
fubftance, &C que par tout où elle eft , elles 
y font auflî. Mais comme il y en a qui 
ont befoin d'Organes pour agir , quoy 
qu'elles Ibient par tout où eft l'Ame, elles 
n'agi (fent pourtant que dans leurs Organes. 

Celles qui font Spirituelles n'eftans 
point attachées à la matière n'en ont pas 
de befoin , &: par confequent elles font & 
agiffent par tout où eft l'Ame , comme- 
rEntendement & la volonté. Car quoy 
que les actions de l'Entendement paroif- 
fent plus dans la Tefte , & celles de la vo- 
lonté dans le cœur, quelles ne font ail- 
leurs , ce n'eft pas que ces deux parties en 

X iij 
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foienc les organes, mais c'eft à caufe que 
les facultez qui les feruent font en ces 
licux-là , àC que Ton attribue à ces hautes 
puilîances les a&ions de celles qui leur 
obeyflent, comme l'on attribue au Prin- 
ce ce qui fe fait par fes Miniitres. 

11 n'en eft pas ainfi des Facultez corpo- 
relles, il faut qu'elles foient attachées à 
quelque partie du Corps qui leur férue 
de fujet Se" d'inftrument pour faire leurs 
. fondions. Et il n'y a pas lieu' de douter 
que l'Appétit fenfitif , &; l'Appétit natu- 
rel ne foient de cet ordre-là : Mais il y a 
grande conteftation entre les Philofophes 
pour fçauoir quel efl: le siège de Ivn &C 
de l'autre, 

r g**l efl u fle- Vant à l'Appétit Senfitif nous experi- 

de l' Appétit \ fj ~ \r i ^, i 

Senfmf. mentos que das quelque Palfion que 

ce toit, le Cœur fe trouble & s'agite & qu'il 
n'y en agueres, quelques fecretes qu'elles 
foient, qu'on ne puiffe defcouurir par le 
batement des artères. La commune façon 
de parler & la Religion mefme veulent 
que cette partie ne foit pas feulement la 
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fourcc de toutes les Paffions qui altèrent 
Je Corps, mais encore de toutes les affe- 
ctions &c de tous les mouuemcns de l'A- 
me 5 de force qu'on peut dire que c'eft le 
Siège , le fujet & le premier Organe de 
l'Appétit Senfitif. 

Maisauffi nous voyons que dans les in- 
fectes ôc" dans les Serpens , les parties fepa- 
rées du Cœur ne laiifent pas de fentir &: 
de fe mouuoir quand on les touche. On 
a mefme remarqué que dans les Animaux 
les plus parfaits, les membres fe remuent 
quelque temps après qu'on leur a arraché 
cette partie. Et nos dernières obferuations 
fontfoy, qu'auant que le Cœur ôcle Cer- 
ucau foient formez , il y amouuement &C 
fentiment dans l'Embryon. Enfin laFaim 
&C la Soif font deux Appétits fenfitifs, ôt* 
tout le monde fçait que la bouche de 
l'Eftomach, &C non pas le Cœur en eft le 
véritable fujet. Il n'y a mefme aucune 
partie fenfible qui foit fi peu bleflée qui 
ne fe meuue au mefme inftant , fans que 
l'on puiffe dire que le Cœur foit caufe de 
ce mouuement : Et qu'en effet il femble 
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que l'Appétit doit eftre par tout où eft le 
fentiment , puifque le fens éclaire l'Appé- 
tit, o£ qu'il nefe peut mouuoir fans luy: 
Et de là quelques- vns ont creu que le Cer- 
ueau, qui eft le principe du fentiment &c 
l'organe de l'imagination , le doit eftre 
aufli de l'Appétit Senfitif. 

De toutes ces obferuations on peut 
conclure qu'il y a deux fortes d'Appe- 
tit Senfitif , l'vn qui eft gênerai &; com- 
mun qui regarde la conferuation de tout 
l'Animal , tel qu'eft celuy qui forme les 
Pallions ordinaires de l'Amour, de la Hay- 
ne, ècc. l'autre qui eft particulier & pro- 
pre à chaque partie. Le premier , fans dou- 
te eft placé dans le Cœur qui eft la fource 
de la vie , 8c" le Centre d'où partent tou- 
tes les puiflances qui gouuerncnt l'Ani- 
mal. Le fécond , a fon siège dans chaque 
partie comme la Faim &C la Soif dans l'E- 
ftomach , &cc. 

Mais comme ces deux Appétits font 
d'vne mcfme nature ayant les mefmes 
mouuemens, les mefmes objets , &c vne 
rnefme fin ôc" qu'ils ne différent l'vn de 

l'autre 
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l'autre , que comme les parties d'vn tout 
qui font homogènes , il faut qu'ils ayent 
vn fujet qui foit aufll de mefme nature; 
Et par confequent il eft neceffaire qu'il y 
ait au Cœur , ôCen chaque partie quelque 
Organe qui leur foit commun pour eftre 
le premier Sujet de cette faculté qui leur 
eft commune. 

Pour le defcouurir, il faut fe refïbuue- 
nir de ce que nous auons dit cy-deuant, 
que toutes les puifTances de l'Ame font 
infeparables de fafubftance, &:que neant- 
moins elles n'agiflent pas par tout où elle 
eft, mais feulement en certaines parties. 
Or cela ne peut venir que de la difpofî- 
tion particulière qu'ont ces parties pour 
ayder à leur action , foit qu'elles foient 
plus propres pour reçeuoir l'imprefTion 
des objets , comme l'œil qui deuoit eftre 
tranfparent pour donner paflage à la Lu- 
mière &c aux efpeces virîbles , &C ainfi des 
autres fens ; foit qu'elles foient plus pro- 
pres à exécuter le mouuement que l'Ame 
doit faire 5 commejes Mufcles font les in- 
ftrumens des mouuemens volontaires , 
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parce qu'ils font compofez de tendons ôC 
de chair qui font capables de la contra- 
ction ,fans laquelle ces mouuemens ne fe 
peuuent faire. 

Cela prefupposé comme vne vérité qui 
ne peut eftre conteftée , il faut c[ue la par- 
tie où l'Appétit relide immédiatement, 
foit propre à l'action qu'il doit faire \ Et 
tomme il n'a point d'autre action que le 
niouuement , il eft neceffaire que cette 
partie ait les difpofitions qui font propres 
au mouuement. Or il n'y a point de dif- 
polition plus propre au mouuement que 
la légèreté & la fubtilité , & par confe- 
qnent il faut que l'organe &C le premier 
Sujet de l'Appétit foit d'vne matière fub- 
tile &C légère , &C qu'elle fe trouue en tous 
les lieux où les mouuemens de l'Appétit, 
fe font. De forte que n'y ayant aucune 
partie à qui cela conuienne que les Efprits, 
il s'enfuit que c'eft en eux que l'Appétit, 
reiîde comme en fon premier fujet. 

Mais comme il y a deux fortes d'Efprits 
en gênerai , ceux qui font fixes & atta- 
chez à chaque partie , qui font les pre- 
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miers liens qui joignent l'Ame au Corps j 
Et ceux qui font errans &c vagabonds , 
qui portent à tous les membres la cha- 
leur que le Cœur leur doit départir 5 il 
faut que ce foient les Efprits fixes qui foient 
le premier fujet de l'Appétit , parce que 
• c'eft la partie la plus mobile qui entre dans 
la compofition des membres , qui a vne 
confidence durable &C permanente com- 
me l'Appétit , &C qui fans conteftation eft 
animée ; les facultez de l'Ame ne pouuant 
eftre dans vn fujet qui ne foit animé. Car 
les Efprits errans qui font non feulement 
priuez d'Ame ÔC de vie comme on croit 
communément j mais encore qui n'ont au- 
cune fubfiftence durable , non plus que la 
Flamme qui ne fe conferue qu'en naiflant, 
& en perilfant continuellement, ne fçau- 
roient fouftenir vne faculté de l'Ame qui 
eft fixe ôt" permanente comme eft l'Ap- 
pétit. 

De forte que le cœur eft bien le siège 
de l'Appétit gênerai i mais c'eft à caufe des 
Efprits fixes qui entrent en fa compofition; 
Et il en eft de mefme de chaque membre à 
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l'égard de l'Appétit particulier. 

TT9 ut ce nous venons de dire de 
Naturel. J[ l'Appétit Senfitif fe peut appliquer à 
l'Appétit Naturel : Car il yen a vn gênerai 
qui a foin de tout le corps , èc qui eft aufll 
placé dans le cœur : c'eft luy qui poulie 
les Efprits ôc les humeurs à toutes les par- 
ties , qui les agite dans la fièvre, qui fait 
les crifes &c autres femblables mouuemens 
qui regardent tout le corps. L'autre eft 
particulier , & a Ton fiege en chaque par- 
tie : Il attire ce qui luy eft bon , il chafte 
ce qui luy eft mauuais , il fait k contra- 
ction desfibres,laconuulfion des nerfs, &C 
^ Mais comme l'Appétit Senfitif n'eft pla- 
ce au Cœur bc aux autres parties qu'à caufe 
des Efprits fixes qui entrent en leur compo- 
fition, il en eft de mefme de l'Appétit Na- 
turel 5 ce font eux aufll qui luy feruentde 
premier fujet,&: de premier Organe pour 
la mefme raifon qu'ils le font de l'autre. 
Car puifque cette puiffance eft la partie 
la plus mobile de l'Ame vegetatiue, il luy 
faut vn fujet qui ait les difpofitions pro- 
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près à faire fes mouuemens , èc il n'y en 
a point d'autre que ces Efprits comme 
nous auons dit. 

On ne manquera pas fans doute de nous 
objecter que diuerfes facultez demandent 
diuers Organes , & que ces deux Appétits 
eftant différents , non feulement en efpece, 
mais encore en genre appartenant à di- 
uers ordres d'Ame , ils ne peuuent auoir 
pour fujet les mefmes Efprits. Mais il eft 
facile de répondre à cette objection, puif- 
que nous auons l'expérience qui s'oppofe 
à ces maximes : Car les mefmes Efprits 
animaux portent le fentiment èc le mou- 
uement , la mefme fubftance du cerueau 
fert de fujet à toutes les puhTances Supé- 
rieures de l'Ame Senfitiue,& la chair tou- 
te fimple qu'elle eft a la vertu Senfitiue, 
&: la Vegetatiue , &c. 

Apres tout, le mouuement de l'Appé- 
tit Senfitif n'eft point différent de celuy 
de l'Appétit naturel , quant à la nature 
ô£ à l'efpece du mouuement j il fe fait de 
mefme manière en l'vn &c en l'autre , &C 
toute la diuerftté qui s'y trouue eft acci- 
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dentelle ôc étrangère au mouuement/ 
Car «lie ne vient que de la caufe & de la 
condition de l'objet qui lemeut, qui font 
des chofes étrangères au mouuement. 
DanslVn.c'eftla faculté Senfitiue qui fe 
meut pour le bien & pour le mal fenfîble; 
dans l'autre , c'eft la faculté naturelle qui fe 
meut pour le bien & pour le mal naturel: 
Mais l'vn & l'autre fe meut de la mefme ma- 
nière & forme de mefmcs Pâmons , com- 
me nous auons montré : Et par confe- 
quent il n'y a point dmconuenient que" 
ces deux puiiïances ayent vn mefme Sujet 
pour vne mefme action. 

Nous n auons plus rien à adiouter icy 
finon que les parties à mefure quelles ont 
vne plus grande portion de ces Efprits fixes 
ont aufll l Vn & l'autre Appétit plus fort 
& plus vigoureux. Et que l'Appétit çene- 
ial,& 1 Appétit particulier fe fecourent 
fouuent l'vn l'autre, fcfouuent auffi aeif- 
ient tous feuls. Mais nous retoucherons 
de temps en temps ces matières quand 
nous traiterons des raflions en partie u- 
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MAintenant pour acheuer ce qui ap- 
partient au difcours gênerai des 
Panions , il faut voir tout ce qui fe pafTe 
dans le crops après refmotion de l'Ame , 
&; des efprits fixes. Car quoy que la na- 
ture de chaque Paffion confifte en cette 
efmotion, on peut dire qu'elle n'eft pas 
complète fi on n'y ioirit l'agitation que 
fouffre le cœur, ÔC l'altération qui fe faic 
dans tout le corps. 

11 faut donc remarquer qu'après que 
l'Ame s'eft efmeué', le cœur & les efprits vi- 
taux fuiuent fon mouuement ; &C fi elle 
veut exécuter au dehors ce quelle s'eft 
propofée en foy mefme , elle fait enfin 
mouuoir les mufcles dans les Paffions de 
la volonté & de l'Appétit fenfitif , & les 
fibres dans celles de l'Appétit naturel j 
parce que les mufcles font les inftrumens 
du mouuement volontaire, comme les 
fibres le font de celuy qui fe fait par l'Ap- 
pétit naturel. Nous allons expliquer com- 
ment tous ces mouuemens fe font. 
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DV MO VVEMENT 

dû Cœur & des Hfprits I 
dans les Pafsions. j 

CHAPITRE IV. 1 

I 

E mouuemenc du Cœur fe fait 
pour les Efprits , & celuy des 
Efprics fe fait pour tout le Corps: 
Car le Cœur fe meut pour les 
produire &; pour les conferuer ; Et eux 
auffi fe meuuenc pour communiquer la 
chaleur vitale à toutes les parties, pour leur 
porter l'aliment qui les doit nourrir, &c 
pour tranfporter les humeurs d'vn en- 
droit à l'autre félon que l'Ame le juge 
neceflaire , comme il arriue dans les Paf- 
fions , dans les crifes &; autres rencon- 
tres. 

Pour bien comprendre cecy, il eft à 

propos 
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propos de reprendre les chofes de plus 
haut, & puifque que l'on parle tant des 
Efprits, il faut voir ce que c eft, de quel- 
le matière ils font compofez , &: comment 
ils fe forment : Auffi bien la Philofophie 
ÔC la Médecine ne fe font gueres bien ex- 
pliquées là-deftus , &: les doutes qu'elles y 
ont laiffez donnent à chacun la liberté de 
propofer fes co ni e<5tu res pour l'éc laircj fie - 
ment d'vne chofe (i obfcure èc fi cachée. 

S Ans entrer dans vne exacte recherche guette eft u 
des Elemens dont les corps font com- NatHre desE f- 
pofez , il eft certain Ôcl on reconnoift fenfi- 
blement qu'il y a trois fortes de parties 
qui entrent en la compofition de tous les 
Mixtes : Les vncs font fubtiles , actiues ô£ 
volatiles; les autres groffieres , pâlîmes &c 
pefantes, &: les troifiémes font humides 
qui feruent de moyen pour ioindre ces 
deux extremitez fi oppofées. Car elles ont 
quelque chofe de la fubtilitc des premiè- 
res , & de la groflïereté des autres ; Se 
quand elles fe refoluent , tout le mixte fe 
deftruit , parce que c'eft le lien qui vnit 

Z 
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toutes les parties enfemble. Les lubtiles 
font appeliez Elprits, parce qu'elles ont il 
peu de matière &c tant d'a<5tiuité , qu el- 
les femblent n'eftre pas au rang des corps> 
Et tandis qu'elles font vnies auec les au-' 
très , elles feruent de principaux organes 
aux formes , comme eftant les parties les 
plus actiues 5 ô£ font comme le lien qui 
les retiennent dans les corps. Parce que 
la Nature qui joint toujours les extremi- 
tez par quelque milieu qui a quelque rap- 
port auec elles , employé les parties fub- 
tiles qui ont peu de matière, pour joindre 
&lier les formes qui n'en ont point, auec 
les groiTieres qui en ont beaucoup. 

11 eft vray qu'elles peuuent fe feparer 
ô£ fe conferuer après , comme nous expé- 
rimentons dans les diftillations : Car c'eft 
ainfî que l'on tire l'Eiprit du vin, du fou- 
phre, &c. Et pour lors quoy qu'elles per- 
dent l'vfage qu'elles auoient quand elles 
eftoient vnies auec leurs formes naturel- 
les, elles ne perdent pourtant rien de leur 
fubftance ny de leur fubtilité. 
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R comme les plantes fe nourriffent gueiie eji u 
des fucs qu'elles cirent de la Terre, ™£ m desE ^ 



ces fucs ont leurs parties fubtiles Se fpiri- 
tueufes comme tous les autres Mixtes: 
Lefquelles ne fe perdant point comme 
nous auons dit , partent dans les animaux 
qui fe nourriflent de plantes , comme cel- 
les des animaux parlent en ceux à qui ils 
feruent d'aliment. De forte qu'il ne faut 
pas douter que le fang ne foit plein de 
ces eflences déliées que la chaleur natu- 
relle digère encore &c rafine dans les vei- 
nes pour en faire les inftrumens de l'Ame; 
&; qu'elles ne foient la matière que la Na- 
ture employé pour former ÔC pour entre* 
tenir les Efprits vitaux , puifque les chofes 
fubtiles fe doiuent faire de celles qui font 
Ac mefme nature. 



MAis pour fçauoir le fecret de toute Commtnt ftfôr- 
cette occonomie il faut fe repre- metht E fi ms ' 
fanter que le fang qui eft dans la veine 
caue en':re dans le ventricule droit du cœur 
où il s'efchaufFe par la chaleur &: par le 
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mouuemenc de cette partie qui eft la plus 
chaude de tout le corps j Et qu'après cela, 
il en fort tout bouillant &C tout fumeux , 
ôd entre dans les poulmons ,où il rencon- 
tre l'air que la refpiration a attiré , qui 
par fa fraicheur efpaiffit les fumées qu'il 
exhale de toutes parts, lefquelles ne font 
autres que les parties fpiritueufcs dont il 
eft remply , &C qui à la moindre chaleur 
fe feparent , &C s'éuaporent. De forte que 
la Nature fait icy ce que l'on fait dans les 
diftillations de l'eau de vie , où l'on met 
de l'eau froide à l'entour du récipient 
pour ramaffer Se donner corps aux efprits 
du vin qui font changez en vapeur, SC 
pour les faire couler auec les autres. C'en: 
pourquoy la veine qui porte cefangtout 
fumeux dans les poulmons elt au (fi efpaifle 
qu'vne artère, afin d'empefeher la dilfipa- 
tion qui s'en pourroit faire auant qu'il ait 
elté rafraichy. Au contraire l'artère qui 
le reçoit après auoir efté rafraichy eft auffi 
mince qu'vneveinejla diffipatio n'en eftant 
alors plus à craindre. Et peut eftre que c'eft 
laraifon pour laquelle cette artère n'a que 
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deux valuules au lieu que les autres vaif- 
feaux qui entrent dans le cœur en ont troisj 
Car comme ces valuules ne font faites,quoy 
qu'on en veuille dire , que pour empefcher 
l'impetuolité du fang qui doit entrer dans 
le Cœur & qui en doit fortir , il n'eftoic 
pas befoin que l'artère veneufe euft tant 
d'obftacles pour retenir l'impetuofité du 
fang quelle porte , lequel ne doit pas eftre 
beaucoup impétueux après auoir efté ra- 
fraifchy &C tempéré par l'air qui eft dans 
les poulmons. Quoy qu'il en foit c'eft de 
là que vient la neceflité indifpenfable de 
la refpiration :Car fi ces parties du fang 
qui font ainfi réduites en fumées , ne s'é- 
paiffilfoient & ne reprenoient corps , elles 
fe difllperoient incontinant; & comme ce 
doit élire la matière des Efprits eftant la 
portion la plus fubtile &: la plus pure qui y 
foit, il ne s'en feroit aucune nouuelle gé- 
nération, fi la Nature n'euft trouué moyen 
de condenfer ces vapeurs par lafraifcheur 
de l'air qui en: attiré continuellement par 
les poulmons. C'eft pourquoyon ne peut 
eftre gueres de temps fans refpirer, parce 
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que toutes les parties du corps ayant be- 
foin de l'influence continuelle des Efprits, 
il faut que le Cœur les repare à tous mo- 
mensjce qu'il ne peut faire fans la refpi- 
ration,pour laraifonque nous venons de 
dire. 

le fçay bien que la doctrine commune 
veut que l'air entre dans la composition 
des Efprits , &; que la chaleur naturelle oc 
le feu mefme ont befoin de l'air pour fe 
tempérer , ne fe pcuuant conferuer fans 
luyj Et que c'eft la raifon pour laquelle la 
refpiration eft neceffaire , parce qu'elle 
porte l'air au Cœur , &C qu'elle modère 
l'excez de la chaleur qu'il a. Mais l'Anal 
tomie nous apprend qu'il n'y a aucun 
vaifTeau qui porte l'air en cette partie, 
&C que l'artère veneufe qu'on s'eftoit 
autrefois imaginé feruir à cet vfage,fè 
trouue toujours pleine de fang , &c porte 
véritablement au Cœur tout celuy qui eft 
entré dans les poulmons. Outre que les 
poiflbns ont leurs Efprits vitaux , quoy 
qu'il n'y ait aucun air qui puilîe feruir à 
leur production. Ils ont bien le mouue- 
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ment des oiiyes qui répond à celuy des 
poulmons , &C qui caufe le mefme effet auec 
l'Eau qu'ils attirent à tous momcns, que 
ceux-là font auec l'air qu'ils refpirent. 

Ce n'eft pas que ie ne croye que l'air 
que l'on refpire qui eft tout plein de ces 
parties fpiritueufes qui s'exhalent de tous 
les corps , n'en fournifTe aux Efprits vi- 
taux quelque portion qui fe mêle auec 
eux , &C qui pane &C s'infmuè' dans le Cœur 
&C dans les artères à trauers les pores des 
vaiffeaux. C'eft pourquoy les animaux fe 
reflèntent des qualitez de l'air qu'ils ref- 
pirent : Et Hippocratc dit, que la plus 
prompte nourriture fe fait par les odeurs. 
Mais c'eft là vne chofe qui arriue par acci- 
dent , & qui n'entre point dans les deffeins 
de la Nature. Et pour ce qui eft du ra- 
fraifchiflcment que l'air caufe , ce n'eft pas 
pour tempérer l'excez de la chaleur, c'eft 
pour la raifon que nous auons dite , qui 
eft commune au feu ÔC aux Efprits : Car 
la froideur de l'air condenfe les exhalai- 
fons qui doiuent s'enflammer ; elle les ra- 
malîe ôc empefche qu'elles nefedifllpent. 
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Ceft pourquoy quand il fait bien froid le 
feu en eft plus afpre ; Parce que la matiè- 
re de la flamme eft plus refferrée : Et la 
lumière du Soleil diminue la chaleur du 
feu, parce qu'elle raréfie &c difllpe l'exha- 
laifon dont il s'entretient. Ce n'cft pas que 
l'air ne tempère la chaleur du Cœur quand 
elle eft violente : Mais ce n'eft pas-là le 
premier but où vife la Nature , ce n'eft 
qu'vn petit feruice Ô£ vne commodité 
qu elle mefnage &C qu'elle tire de fon prin- 
cipal deffein. 

Quoy qu'il en foit. Apres que le fang 
qui eft forty du ventricule droit , a tra- 
uerfé les poulmons , il fe décharge dans 
le gauche j où l'on peut dire qu'il eft re- 
mis à la fournaife , où il eft remué &C 
agité de nouueau , &; où fes plus fubtiles 
parties fe rafinent de telle forte, qu'elles 
acquièrent toutes les difpoiîtions qui font 
neceflaires aux Efprits pour les rendre 
vitaux 5 ô£ alors ils en reçoiuent la for- 
me de la vertu , Ô£ prennent la place &: la 
fonction de ceux qui ont efté diftribuez 
aux parties. 

On 
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ON peut iuger de là que le mouuc- pourqmj u 
ment du cœur fert à la génération Ccearfemcnt. 
des Ecrits; mais que ce foit là le premier 
motir qui oblige la Nature à luy donner ce 
mouuement, c'eft ce qui n'eft pas aiféà di- 
re: Car enfin tous les animaux ont ces for- 
tes d'euprits, &c tous n'ont pas ce mouue- 
ment ; De (orte qu'on peut affeurer qu'il 
n'eft pas abfolument neceilaire à leur gé- 
nération. 

Pour moy ie croy qu'en cette rencontre 
la Nature a plus eu d'égard à la conferua- 
tion des Efprics qu'à leur production. Car 
comme les chofes fe conféraient par ce qui 
leur eft conforme & naturel , & le mouuc- 
ment eftant naturel aux Efprics qui font 
de nature ignée & proportionnée à l'Elé- 
ment des Aftres , comme, parle Ariftote ; il 
faut qu'ils foient en perpétuel mouuement 
comme ces corps-là. En effet on ne fçau- 
roit arrelter le mouuement du feu fans l'é- 
teindre , & toutes les chofes qui empef. 
client les Efprits de femouuoir, comme les 
narcotiques & la plénitude., les corroni- 

A a 



1 8 6 Du mouuement du Cœur. 

pent &C détruifent l'animal. Il eftoit donc 
de la prouidence de la Nature d'inuenter 
quelque artifice , par lequel les Efprits vi- 
taux fu(fent continuellement agitez , afin 
de les conferucr par ce qui leur e(t de plus 
propre &C de plus naturel, Et il ne s'en 
pouuoit trouuer de plus commode que 
le mouuement du Cœur &; des artères 
qui excite ô£ rcueille à tous momens les 
Efprits qui font mêlez auec le fang : Car 
comme cette humeur eft grofTiere &: pe- 
fante , il y euft eu danger qu'elle ne, les 
euft étouffez par fon poids 3 fi ce reiTort 
merueilleux qui fait mouuoir continuel- 
lement le fang arterial , n'euft empefché ce 
defordre. C'cft pourquoy les artères ac- 
compagnent toujours les grandes veines, 
afin que leur agitation excite les Efprits 
qui font mêlez auec le fang ; Les petites 
n'ayant pas befoin de cette focieté à cau- 
fe de la petite quantité de l'humeur qu'el- 
les contiennent , qui n'en: pas capable 
d'empefeher leur mouuement. Et dans les 
animaux qui n'ont point de fimg , ce mou- 
uement n'eft pas fi fenfibleny fi neceflaire, 
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parce que les humeurs y font plus fubti- 
les, & ne font prefqu'autre chofe que fe- 
rofitez qui obeïïfent plus facilement aux 
Efprits. 

La première intention de la Nature a 
de ne efté de donner le mouuement au 
Cœur pour conferuer les Efprits 5 Mais 
cela n'empefche pas qu'elle ne l'employé 
à d'autres vfages : Car comme vne bonne 
mefnagere elle fait que ce qui eft necef- 
faire à fa fin principale , fert encore à d'au- 
tres commoditez dont elle fe fuft pû paf- 
fer fans cela. C'cfl: ainfi qu'elle employé 
le mouuement du Cœur pour fubtilifer la 
matière des Efprits , pour chaffer les im- 
puretez qui s'y trouuent , pour tempérer 
la chaleur qui s'y pourroit rendre excef- 
fiue , Se pour les pouffer aux extremitez 
des artères, afin de répandre en toutes les 
parties la chaleur & la vertu vitale : Qui 
font tous des vfages v.tiles 5 mais non pas 
abfolument neceflaires , puifque tout cela 
fe fait en beaucoup d'animaux fans le mou- 
uement du Cœur. 

A a ij 
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L"ufent r %r D 0ur reprendre le mouuement des e£ 
mis fins. X prits, nous auons dit qu'il eftoit de- 
ftiné pour communiquer la chaleur vita- 
le à toutes les parties , pour leur porter le 
fang dont elles fe doiuent nourrir, &; pour 
transporter les humeurs d'vn endroit à 
l'autre , comme il arriue dans les Pallions, 
dans les crifes , 8c autres pareilles rencon- 
tres. 

Quant au premier, il ne fera pas dif- 
ficile de le prouuer : Car tout le monde 
eft d'accord , & le fens &: la raifon nous 
apprennent que toute la chaleur ôc la for-, 
ce des parties vient des Efprits vitaux 
que le Cœur produit, & qu'auiïi-toft que 
cette influence celle , elles deuiennent froi- 
des bc languiflantes. 



les Efprîtt p or- A Ais pour le tranfport du fang il n'y 
t fIni ! J an&aHX -L ▼ la point de philosophes qui l'ayent 
commis aux Efprits , &c tous le rapportent 
ouàl'impulfion cju'il reçoit du battement 
du cœur , ou a vne vertu attractiue 
qui l'attire à chaque partie. Il faut donc 
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faire voir que ces opinions ne fe peu- 
uent fouftenir , & qu'il n'y a que les Efprits 
qui le puiffentfaire couler dans les veines. 
Car il faut de neceflité qu'il foit ou pouf 
fé ou attiré , ou porté 3 de forte qu'en 
montrant qu'il n'y a rien qui le pouffe ny 
qui l'attire , il s'enfuit qu'il y a quelque 
chofe qui le porte, bC qu'il n'y a que les 
Efprits qui puhîent eftre employez à cela. 

LA plus part de ceux qui tiennent la 
circulation du fang ne reconnoiffent 
point les Efprits , du moins comme des 
corps qui foient diflinguez du fang , &C 
tiennent qu'il ne fe meut dans les veines 
que par l'impulfion qu'il reçoit du batte- 
ment du Cœur, &c qu'il ne fouffre aucun 
mouuement que celuy qui procède de 
l'effort de cette partie. Nous ne voulons 
pas cobatre cette circulation &C quoy qu'el- 
le foit accompagnée de grandes difïicultez, 
on peut neantmoins affeurer qu'elle eft 
véritable, & qu'elle fe fait efFecliuement, 
quoy que ce ne foit pas peut-eftre de la 
manière qu'ils difent. Il fuffit pour noftre 

A a iij 
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de (Te in de montrer que le battement du 
Coeur n'ell: point lacaufe du mouuement 
du fang , principalement de celuy qui cou- 
le dans les veines. Car après cela il fera 
facile de faire voir qu'il n'y a que les lC* 
prits qui le puiffent tranfporter aux lieux 
où il va, & par confequent que ce font 
des corps distinguez des humeurs, qui 
fuiuent les mouuemens de l'Ame &: non 
celuy du Cœur, &c qui fc peuuent mou- 
uoir d'vne agitation différente de la Hen- 
né. 

Suppofé donc , comme veut cette opi- 
nion , que le Cœur en fe comprimant chaf- 
fe dans les artères le fang qu'il a reccu 
dans fes ventricules , ôt" que par la violen- 
ce de ce mouuement , il le pouffe iufqucs à 
leurs extremitez pour le faire paffer dans 
les petites veines qui font proches d'elles, 
ôc de là dans la veine caue , & enfin au 
Cœur, d'où après il repaffe dans les artè- 
res, &: puis dans les veines, coulant per- 
pétuellement des vnes dans les autres 
par vne circulation continuelle. 
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ON pourroic dire qu'il n'cft pas hors 
d'apparence que cette impulhon p 0H fep*skfa»g 
cm'il reçoit du cœur le fatfe couler le long a toutes ht par- 
des artères: Mais on ne lçauroit jamais 
conceuoir comment elle fe puifle conti- 
nuer iufques dans les veines après que Ton 
effort aura efté rompu partant de détours, 
&; par tant d'obftacles que le fang rencon- 
tre en fon chemin. 

Quoy ! il ouurira les bouches des vaif- 
feaux, il pafl'era à trauers les chairs, com- 
me ils prétendent - , il furmontera les im- 
preflions que l'air & les autres caufes ex- 
térieures font à tous momens dans les 
parties 3 Et après cela par la vertu de cette 
première impuKîon il montera au cœur 
auec la mefme vitefTe qu'il en eft defeendu? 
c'eft vnc chofe qui ne peut entrer dans l'i- 
magination, le veux bien qu'en paflfantpar 
les petits vailfcaux la cotrainte qu'il y fouf- 
fre puiffe entretenir l'impetuofïté de fon 
mouuemétmiais qu'elle continue lors qu'il 
aborde dans les grandes veines , &C que la 
largeur de leur canal luy donne plus de 



192 Bu Mouuement du Cœur . ; 

liberté, c'eft ce quel on ne fçauroit auotier 
fins choquer l'expérience &C la railon j 
Et il faut de ncceflité qu'il luy en arriue 
comme aux fleuues,&: aux ruilfeaux qui 
panant d'vn lit eftroit en vn plus large 
perdent la rapidité de leur cours. 

Certainement fi le battement du cœur 
& des artères le fait ainfi mouuoir , la na- 
ture s'eft bien oubliée de n'auoir pas doiv 
ne la mefme agitation aux veines de prin- 
cipalement à celles qui font aux parties 
inférieures où le fang eft plus groflier & 
plus pelant ,& qui doit monter au Cœur 
par vn fi long cfpace. Car c'eft là où la 
caufe & les inltrumcns de ce merueillcux 
tranfport deuroient eftre plus puiflans, 
ayant vn poids plus grand &c plus lourd 
à conduire &; à pouffer mefme en haut, 
que n'eft le fang arterial qui cft plus fur> 
til 3 plus mobile, Se qui delccnd alors en 
bas. 

Ceux qui ont mis en auant cette opi- 
nion n'ont pas confideré que les corps flui- 
des ne peuuent conferuer pour vn long 
cfpace la vertu de Timpulfion Ci elle n'eft 

extrême- 
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extrêmement forte , &que celle qui fe fait 
au Cœur eft trop foible pour fouftenir le 
mouuemenr du fang dans vne fi longue 
courfc , &; à trauers tant d'obïïacles. Que 
s'il eftoit pouffé de cette forte il enfleroit 
fî fort les veines qu'elles paroiftroient 
toûjours pleines bC tendues , principale- 
ment quand il feroit contraint de monter 
en haut. Et qu'enfin en les ouurant il 
deuroit fortir par reprifes &" par faillies , 
comme celuy qui fort des artères , puif- 
que c'en: la mefme impullïon qui fait 
mouuoir l'vn 6c l'autre , ôc que nous 
voyons dans les machines hydrauliques 
que l'eau coule toûjours conformément 
aux fecoufles qu'on luy donne à l'entrée 
de fon canal. 

Mais pourquoy s'imaginer dans les vei- 
nes vn mouuement du fang différent, non 
feulement de celuy qui fe fait dans les os, 
dans la profondeur defquels il pénètre 
pour les nourrir, mais encore de celuy 
qui porte le fuc des plantes à toutes leurs 
parties ? Car & ce fuc &: le fang eft le der- 
nier Alimen: qui les entretient , c'eft vne 

Bb 
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mefme faculté qui en a la direction 5 Et 
Ja Nature qui eft vniforme en fes opéra- 
tions n'a garde de changer celle- cy puis 
qu'elle fe peut ôc" fe doit faire d'vne mcf- 
mc manière. 

D'ailleurs fi l'impulfion eft l'vnique eau- 
fe du mouuemcnt du fang , il faut qu'elle 
le foit de tous les mouuemens naturels 
dont il eft agité. Cependant le tranfport 
des humeurs que la Nature fait dans les 
criles , &c la rectitude qu'elle garde fi ré- 
gulièrement quand elle les porte d'vnen- 
droit à l'autre , dépend d'vn autre princi- 
pe. Car l'effort qui fe fait au Cœurfe doit 
communiquer également à tous les vaif- 
feaux , &c ne peut déterminer le fang à 
couler vers vne partie pluftoft que vers 
l'autre. Comment le fera-t'il donc mon- 
ter à la narrine gauche dans les inflamma- 
tions de la rate pluftoft qu'à la droite ? 
Sera-ce luy qui poulïera la bile aux inte- 
ftins dans les diarrhées ? Qui portera les 
ferofitez au cuir dans les fueurs critiques? 
Car toutes ces fortes de mouuemens vien- 
nent de la Nature, ôcfe font oucommen- 
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cent du moins dans les veines , quoy que 
le battement & l'impuUion du Cœur, $C 
des artères y foit inutile. 

Enfin puifque la Nature ne multiplie 
point les moyens d'agir aux opérations 
qui font femblables , il faut qu elle fafTe 
monter le fang par la mefme vertu qu'el- 
le fait monter le chyle , le faifant paffer 
des inteftins dans fes Vaiffcaux, ôtlecon- 
duifant après aux lieux où il eft neceffai- 
re. Or il eft certain que perfonne ne dira 
que le battement du Cœur férue à ce mou- 
uement , n'ayant point de communica- 
tion auec les inteftins qui foit affez gran- 
de pour pouffer le chyle en haut ; &: par 
confequent il faut que le fang ne fe meu- 
ue pas non plus que luy par cette impul- 
fion. 

Il faut donc chercher vne autre caufe 
que celle-là , à laquelle on puifle rappor- 
ter 3 non feulement le tranfport ordinai- 
re du fang , &C tous fes autres mouue- 
mens , qui pour eftre extraordinaires ne 
laiffent pas de luy eftre naturels , comme 
ceux qui fe font dans les Paftions : Mais 

Bb ij 
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encore ceux du chyle & des autres hu- 
meurs qui fe meuuent dans le corps. Or 
après auoir bien examiné tous les l'effort] 
&C tous les initrumens dont la Nature fe 
peut feruir pour cet effet , on trouucrJ 
qu'elle n'y en peut employer d'autre que 
les Elprits, 

Le f*»g n'efl Ar il ne faut point mettre icy en 
P^ré paria \^ auant r Attra ai 0 n , quoy que ce foit 
le feul moyen dont les anciens ont crû 
que fe deuoit faire le mouuement du fang; 
puifque que ceft vn mouuement imagi- 
naire qui combat la raifon &£ l'expérien- 
ce. 

En effet elle ne fepeut faire qu'en deux 
manières , à fçauoir par quelque corps 
emi touche le fang qui l'amené &C le tire 
a luy ; ou par quelque vertu magnétique 
qui foit dans les parties , &C qui fe répan- 
dant dans les vahfeaux le faififTe & l'en- 
traifne vers elles, de la mefme forte que" 
la qualité de l'aymant attire le fer &: l'ap- 
proche de luy. Et ces deux manières d'at- 
tirer ont formé deux opinions , qui depuis 
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la nahlancc de la Médecine iufques à ce 
iîecle-cy ont toujours efté fuiuies des vns 
ou des autres. 

Car les vns ont creu que les Fibres 
droites qui entrent dans la ftru&ure des 
veines auoient la puiflfance d'attirer , & 
que c'eftoit par leur moyen que le fang 
eftoit porté à chaque partie. Mais ils 
n'ont pas conuderé que lors qu'vn corps 
doit attirer vne chofe fluide & coulante, 
il faut qu'il la touche, qu'il la faimTe,&; 
qu'il la retienne en toutes Tes parties j 
Autrement celles qui feront libres s'ef- 
chapperont , ô£ ne feront pas attirées: 
Comme on peut efprouuer en attirant de 
la main quelque liqueur que ce foit : Car 
les parties qui ne feront pas retenues de 
la main s'écouleront ÔC ne viendront pas 
aucc les autres. Or il eft certain que les 
Fibres ne touchent que la fuperficie de 
l'humeur qui eft dans la veine, &C tout 
ce qui eft dans la profondeur du vaiffeau 
fe peut efcouler quelque , effort qu'elles 
faftèrm 

Ioint que les Fibres ne fçauroient atti- 
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rer qu'en fe reiîerrant ô£ comprimant les 
veines 5 &C alors les fens apperceuroient 
quelque chofe de ce mouuemenc com- 
me ils rémarquent celuy des inteftins 
qui fe fait en cette manière : Et par!» 
confequent puifque l'on n'en voit auJ 
cune marque quelque forte que deuft 
eftre la contraction ôc la comprefïion des 
veines pour faire ce mouuement , il y a 
lieu de croire qu'il ne fe fait pas de cette 
forte. 

Mais ce qui doit abfolument décider 
cette queftion ; C'eft que l'aliment des 
plantes eft conduit par leurs canaux de la 
mefme manière, &C par la mefme vertu 
que le fang le peut eftre dans les animaux ; 
Cependant leurs fibres ne fourTrent point 
cette contraction que l'on fe figure dans 
les veines. Ainlî il faut trouuer vn autre 
moyen par lequel l'humeur qui les nour- 
rit puiffe monter dans leurs branches , ÔC 
qui fe rencontre auili dans les animaux 
pour porter le fang à toutes les parties. 

I'adjoufte encore que les os attirent 
comme ils difent leur nourriture fans le 
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iê cours des fibres , & que le fang fe meut 
quelquefois fi impetueufemenc dans les 
Paillons que ce mouuement prétendu des 
fibres , ne fçauroit fufîire à cette vitefle, 
ne fe pouuant faire que lentement, & par 
des contractions fuccefliues qui deman- 
dent beaucoup de temps en vn fi long 
tranfport comme eftceluy du fang. 

QVant à l'autre opinion qui admet la ^ »> « pointât 
L > ii vertu matrneti- 

vertu magnétique , quoy qu elle ait ^ qHiA ttireU 

efté plus généralement receue , elle n'a 
pourtant aucune raifon qui la puilfe fauo- 
rifer, que lafoibleffe de la précédente &C 
l'impofTibilité qu'elle s'en; imaginée 'de 
trouuer d'autres moyens que ces deux- là 
pour faire couler le fang dans les veines. 
De forte qu'elle ne fe foultient que de quel- 
ques exemples , comme de l'aymant qui 
attire le fer, d>C des medicamens purgatifs 
qui attirent les humeurs, & de quelques 
autres fcmblables ; qui eft vne preuue bien 
légère, Scdont le fondement mefme n'efh 
pas trop alîeuré, puifque nous prétendons 
montrer que l'aymant ny les purgatifs, 
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ny quelque autre chofe que ce foit, n'ont 
point de vertu attra&iue. 

Quoy qu'il en Toit ceux qui tiennent 
ce party doiuent fuppofer, comme ils ont 
fait , que cette vertu eft en chaque par- 
tie , puis qu'il n'y en a pas vne qui n'at- 
tire , comme ils difent , du fang pour fa 
nourriture. Cela eftant ainii on leur peut 
demander fi toutes ont cette vertu égale 
ou non : Car fi elle eft cçale en toutes, 
comme il y en a de hautes ÔC de baffes, il 
eft impoffible que le fang puirTe aller aux 
parties fuperieures , puifque les inférieu- 
res attirent auffi puiffamment qu'elles, n'y 
ayant point de raifon pour laquelle il doi- 
ue pluftoft fuiure l'impreftion des vnes 
que des autres. Que s'il y en a qui ayent 
cette vertu plus forte, elles attireront tout 
le fang à elles, &; cette jufte diftribution. 
qui s'en doit faire par tout le corps ne 
s'acheuera jamais, puis qu'il fera retenu où 
cette vertu magnétique eft plus vigou-, 
reufe : Car il faut qu'il en foit de mcfme 
que du fer , lequel eftant placé prés de 
plufieurs aymans, fe range toujours vers 
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celuy qui eft le plus fort. De plus s'il cil: 
vray que l'influence des vertus naturelles 
fe faite par lignes droites , comment eft- 
ce que la vertu Atcractiue gardera cette 
rectitude dans les deftours innombrables 
des veines & des artères ? Quel meflange, 
ou pour mieux dire quelle confufion ne 
fe ttouuera pas dans les vaiileaux,où cha- 
que partie refpandra la vertu magnéti- 
que. 

Enfin 11 la conformité de fubftance eft 
le fondement de cette Attraction ainfî 
qu'ils difent ; Comment eft ce que le fang 
qui eft altéré 6c corrompu pourra couler 
dans les veines ? Par quel moyen les eaux 
minérales qui ne reçoiuent point la co- 
ction ny la forme du fang , peuuent-elles 
palfer toutes pures dans les vaiffeaux ? 
Quelle conformité ou fympathie peu- 
uent auoir toutes ces fubftances qui font 
fi différentes entre elles, auec le foye , auec 
le cœur, &auec quelque autre partie qui 
les attire à elle? Et pourquoy le fang peut- 
il jamais fortir hors du corps puifque cette 
qualité le retire au dedans , & qu'il en 

C c 
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doit eftre comme de la poudre d'acier que 
l'aymant retient fans la laiffer tomber. 

H n'y a point de m M Ais ie diray bien plus.c'eft vneer-4 

vertus attratti- , ' . r ,., • , 

hss. XVJ. rcur de croire qu il y ait dans la 

Nature de ces vertus Attra&iues 5 Elles 
n'en reconnoift aucune autre que celle qui 
fe fait par le mouuement du corps , & 
toutes les chofes que l'on dit eftre attirées 
par ces qualitez font meuès par vne autre 
forte de mouuement que celuy de l'at- 
traction. En effet qui pourroit conceuoir 
qu'vne fimple qualité puft fi promptement 
& il puiflamment violenter des chofes fo- 
lides & pefantes ? Quel mouuement peut 
auoir vne vertu incorporelle pour aller 
quérir & amener des corps mafïifs? Com- 
ment fe peut-il faire , qu'au contraire de" 
toutes les autres qualitez qui vont en 
auant , celle-cy retourne en arrière ? Ne 
faudroit-il pas qu'en ramenant les corps 
qu'elle entraifne, elle quittaft l'efpace où 
elle les a trouuez , qui demeure pourtant 
toujours remply delà mefme qualité ? 

Il eft vray , il le faut confeffer, l'aymantr 
a vne vertu magnétique qu'il répand hors 
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de foy; Mais clic n'eft pas aitrncliue, elle 
fe fait feulement ientir au fer , lequel 
après fe porte defoy-mefme vers luy, ce m- 
me luy-mcfme fe porte vers le fiet : Car fi 
on les met tous deux fur l'eau en le rte 
qu'ils y puiflent voguer librement , ils 
s'approcheront Tvn de l'autre s'ils font 
d'égale force ; Et (i le fer eft plus pefant, 
ou qu'il foit arrefté s il n'y aura que l'ay- 
mant qui fe meuue vers luy. Certaine- 
ment l'vn n'attire l'autre que comme on 
dit que le Soleil attire les vapeurs qui 
montent d'elles-mefmes par leur légèreté 
après qu'elles ontfenty fa chaleur. 

CE n'eft pas auffi par Attraction que les La Purwifs 
Purgatifs agiffent : car il y en a qui^' r ^- 
font vomir eftant appliquez à la plante des 
pieds Se autres parties baffes : qui eft vne 
marque tres-certaine qu'ils n'attirent pas 
les humeurs , puifqu'au lieu de les faire 
venir à eux ils leur font faire vn mouue- 
ment contraire. Outre que la vertu pur- 
gatiue eftant vne faculté naturelle de- 
uroit attirer les humeurs qui luy font con> 

Ce ij 
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formes en quelque fujet qu'elles fe trou- 
uaflènt : Cependant^elle ne les attire point 
dans les corps qui font foibles , ou qui 
font priuez de vie. Auffi ceux qui ont 
examiné plus fubtilement la manière dont 
fe fait la purgation , montrent que les 
purgatifs n'ont point d'autre vertu que 
de difloudre àc de feparer les humeurs 
comme la prefure fait les parties du lait: 
Et que la feparation en eftant faite ,1a Na- 
ture qui en eft irritée les chafîe &C les fait 
fortir ; De forte que l'euacuation s'en fait 
non point par attra&io j mais par impulfio. 

Ta douleur »y dit bien encore que la douleur &C 

ttf re nat ~ V-/la chaleur attirent : Mais ce font les 

tirent pas. 

Efprits que la Nature enuoye auec le fang 
aux parties pour les fecourir \ Et ce n'eil 
point vne véritable attraction , non plus 
que celle qui fe fait par le vuide: Car vne 
priuation qui n'eft rien en effet, ne peut 
auoir aucune vertu 5 Mais en cette ren- 
contre les corps fe pouffent d'eux-mefmes 
pour empefeher vn defordre que la Natu- 
re ne peut foufFrir. 
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Il n'y a donc point de vertus Attra&i- 
ues , &; par confequent il ne faut point en 
aller chercher dans les animaux pour faire 
monter le fang dans les veines. 

Mais on pourroit dire là-demis qu'il eft 
vray que le fang n'eft point attire -, mais 
qu'il fe meut de luy-mefme comme le fer 
qui fent la vertu magnétique , bc qu'en 
reffentant aufli la vertu Tympathique qu'in- 
fpirent les parties, il fe porte de luy-mel- 
me vers elles. A la vérité cet expédient 
ne feroit pas mauuais fî on pouuoit bien 
eftablir cette vertu fympathique 5 Mais le 
moyen qu'elle puirTe fubfifter en des fu- 
jets 11 diuers , comme font les plantes & 
les animaux ; comme font les membres de 
différente conftitution & tempérament j 
comme font les parties faines 6c malades? 
Et quand elle y feroit s quelle alliance 
peut-on s'imaginer entre-elle &c le fang 
qui eft fouuent altéré ou corrompu ; en- 
tre-elle &C les eaux minérales que Ton boit, 
entre-elle &: les poifons qui fe diftribuent 
par le corps ? 

Apres tout, ce moyen ny tous les autres 

Ce iij 
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qu'on a propofez ne fatisfont point à la 
rectitude que la Nature garde dans les 
mouucmens du fang , ny à la plus- part 
des agitations qu'il fouffre dans les Paf- 
fions de l'Ame , ny au tranfport du chyle 
&: des autres humeurs qui fe fait dans le 
Corps: Et il faut de neeelfité recourir aux 
Efprits comme à la caufe générale de tous 
ces effets. 

Et certainement comme le Sang ne fe 
meut pas de luy mefme , ÔC que tout ce 
qui eft meu par vn autre doit eftre ou 
poulTé , ou attiré , ou porté, l'impullîon 
ny l'attraction n'ayant point icy de lieu , 
il faut que quelque Corps qui ayt la ver- 
tu de fe mouuoir fe meile auec luy &C le 
porte par tout où il va. Or comme nous 
fçauons que les Efprits font les premiers 
inftrumens de l'Ame , que la Nature en- 
uoye à toutes les parties pour les faire agir, 
qu'elle merle auec le Sang pour le rendre 
fluide, qu'elle infinuë mefme dans les hu- 
meurs contre Nature pour les cuire &c pour 
les chaffer : On ne peut douter que ce ne 
foient eux qui falfent le tranfport des fucs 
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qui font dans les Vaiffeaux ; puifqu ils y 
font déjà pour les tenir fluides , & qu'il 
n'y a point d'autres fubftances qui fe puif- 
lènt mefler auec eux , pour les porter aux 
lieux où ils doiuent aller ; Et qu'en effet 
ce font des Corps très mobiles, quieftant 
animez ou immédiatement meuz par l'A- 
me , font les feuls qui peuuent mouuoir 
le fang en toutes les différences de fitua- 
non que nous y remarquons. 

OVy fans doute ce font eux qui dans ce font u s Éf- 
fon cours ordinaire le font montaÇ^T 
en haut fans peine , le font defeendre en tics. 
bas- fans précipitation, &: qui l'introdui- 
fent dans toutes les parties, ô£ mefme iuf 
que dans le profond des os pour les nour- 
rir. Ce font eux qui dans les paillons 
l'agitent diuerfement félon les diuers def- 
feins que l'Ame fe propofejqui le portent 
aux parties bleflecs pour les fecouurir,&C 
qui luy font garder cette rectitude que 
l'on remarque dans fes mouuemens. Car 
enfin c'eft la Nature qui eft le principe 6C 
la fource de toutes ces opérations, &: cette 
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Nature n'eu: autre chofe que l'Ame &C Tes 
facilitez , qui toutes ont befoin d'organes 
pour agir,& qui n'en peuuent auoir d'au, 
très que les Efprits , aufquels on puilîe 
rapporter tous ces effets . 

lis fe méfient dont auec le fang , &C com- 
me l'air agité entraifne les vapeurs qui 
font meilées auec luy, ou comme les exha- 
laifons de la terre efleuent les matières qui 
font iointes auec elles; Eux auffi ayant re- 
ceu le mouuement &C la direction de l'Ame 
emportent le fang &C les humeurs en tous 
les lieux où ils ont ordre de les conduire. 
Car il ne faut pas douter quVne œcono- 
mie fi iufle &C fî régulière dans la variété 
de fes opérations , ne foit gouuernée par 
quelque puiffance qui foit au deffus des 
vertus élémentaires , &; qui participe à 
cette fecrete intelligence que Dieu a ca- 
chée dans l'Ame pour la conferuation de 
l'animal. Ceft donc elle feule qui fait 
mouuoir les efprits , &C qui les charge de 
fes ordres pour la conduite des humeurs. 
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Les Efprïts font animer 

LA difficulté cfl: maintenant de fçauoir 
comment elle les fait mouuoir; li c'ell 
comme des inrtrumens feparez du corps, 
ou comme des organes qu'elle anime. En 
vn mot la queftion eft de fçauoir s'ils font 
animez ou non. L'opinion commune en 
demeure à la negatiue , &: tient que ce ne 
font que des inltrumens feparez qui por- 
tent la vertu de l'Ame aux parties , &C qui 
font conduits par la direction qu'elle leur 
donne comme la rlefche qui eft pouflee par 
l'Archer &C qui va au but où il la dirige. 
Mais à coniiderer de prés cette Dire£Hon , 
èc la manière auec laquelle elle fe peut 
faire , on trouue que ce ne font que des 
belles paroles qui n'expliquent point Ja 
chofe , ôc qui laiffent dans l'Efprit mille 
difricultez qui obligent de prendre l'autre 
parry. 

En effet , {î ce mouuement & cette Di- 
rection fe doiuent donner aux Efprits 

Dd 
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comme à des inftrumens feparez , il faut 
que cela fe fane dans le Cœur , qui eft le 
lieu où ils naiflenc , & d'où ils tirent tou- 
te leur force & toute leur vertu. Mais il 
faut encore que toute la malle des Efprits 
qui fort de là, reçoiue la mefme impref- 
fion, parce qu'ils ne font point diuifezles 
vns des autres : Comment fe peut-il donc 
faire que les vns aillent en vn endroit 
pluftoft qu'en vn autre i Comment vne 
Paillon les peut elle porter au front , 
comme l'Amour ; aux yeux , comme la 
cholere; au bas des ioiies &C des oreilles, 
comme la Honte ? Comment fe iettent* 
ils en plus grande quantité fur la partie 
malade que fur celles qui font faines? 
Car tout ainfi que dans les fontaines l'im- 
petuofité de l'eau fe communique égale- 
ment à tous les canaux; &; que l'art du 
fontenier ne fçauroit faire que l'eau coule 
pluftoft par l'vn que par l'autre , s'ils font 
également ouuerts : On ne fçauroit aufll 
conceuoir que les Efprits aillent en vne 
partie pluftoft qu'en vne autre , puifque 
les rameaux des artères par lefquels ils 
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doiuent couler , font ouueits les vns com- 
me les autres. 

D'ailleurs , qui conflderera comment 
dans la cholere ils choififfent le vcnim 
qui eft dans les veines pour le porter aux 
dents des Animaux ; Comment dans les 
maladies ils difeernent les humeurs qui 
les ont caufées pour les faire forcir ; verra 
bien qu'il n'y a aucune Direction d'Ame 
qui puifle fatisfairc à tous ces effets , &; 
qu'il y faut vne connoiffance 8c" vn dif- 
cernement vital , qui ne peut partir que 
d'vn infiniment animé. Car fi Ton dit que 
c'eft. l'Ame qui fait ce difeernement &:ce 
choix , il faudra qu'elle fe mefle auec ces 
humeurs pour les pouuoir feparer, c^l'on 
fera contraint de confeffer que l'Ame efh 
dans ces humeurs j qui fera vn plus grand 
inconuenient que de dire que les Efprits 
font animez. Or nous auons montré cy- 
deflus que c'eft par leur moyen que ces 
mouuemens fe font. 

Enfin la Direction des chofes qui font 
poufféesne fait rien que régler leur mou- 
vement Yers le but où elles doiuent ai* 

Dd ij 
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1er : Elle ne diminue point l'impetuoiite 
qui leur a cfté imprimée , de il Faut que 
leur mouucment aille jufqu'au bouc auec 
coure laforce que le moteur leur a donnéeJI 
Cependant les Efprics vonc fouucnt en d'au- 
très lieux, que l'Ame ne leur auoit ordonné 
quand ils ont receu fa première impulfion; 
EC quelquefois dans leur cours ils fc meu- 
uenc plus fort ou plus lentement quel'im- 
petuofité qu'ils ont receuë ne deuoit exi- 
ger. Car dans la Honte ils ont ordre de 
pouffer le fang fur tout le vifage, comme 
pour couurir & cacher l'Ame à l'infamie 
qui va tomber fur elle: Neantmoins ils fe 
jeccenc fur l'extrémité des Oreilles , & au 
bas des joues contre fon premier deflein. 
Soutient ils commencent vne crife parles 
fueurs qu'ils terminent par les vrines , &C 
quelquefois ils fe relafchcnt 6c fe retirent 
dans le combat que la Nature leur auok 
fait entreprendre. 

Apres tout l'Ame ne pouffe pas feule- 
ment les Efprits, elle les fait encore reti- 
rer , elle les dilate , elle les relferre ; Que 
fera cette Dire&ion prétendue en toutes 
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ces rencontres? comment les peut-elle ra- 
mener au Cœur quand ils en font éloignez? 
il faut alors qu'on fuppofe vne vertu at- 
tra&iue qui les aille faifir aux extremitez 
du Corps, ôcqui les retire vers leur four-' 
ce : Mais nous auons montré que cette ver- 
tu eft imaginaire ; àc en tout cas il faudroit 
quelle euft quelque fujet qui la portail 
au lieu 'où elle doit faire fon opération, 
ce qu'on ne fçauroit conceuoir. 

Il y a encore- bien plus de difficulté à dire 
comment elle les peut dilater &C relTerrer 
quandils font elloignez du cœur: Car il n'y 
a dans la Nature aucune impulfion ny dire- 
ction , par lefquelles ces mouucmcns fe 
puiifent communiquer. 11 n'y a que le 
Chaud ô£ le Froid qui le puiifent faire : Et 
comme ces qualitez n'agiifent qu'auec 
beaucoup de temps , elles ne peuucnt eftre 
caufe de la dilatation &c contraction des Ef- 
ptits qui fe font fubitement. Ioint qu'il 
faudroit que l'Ame enuoyaft ces qualitez 
dans les vailfeaux pour produire cét effet, 
de que dans la crainte par exemple , ellefift 
uaiftre le froid pour faire refTerrer les Ef- 

Dd iij 
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pries, ce qui ne fe peut dire ny imaginer 
fans abfurdité : Car fi le Froid fe remarque 
dans quelques Paiïios,il n'eft pas caufe de la 
cotraction des Efprits, il n'en cft que l'effet:, 

Enfin tous les Mailtres de la Médecine 
font d'accord que les Efprits portent aux 
parties la faculté vitale , la fenfitiue & la 
motiue; Et l'expérience confirme cette ve- 
nté, puifque la vie, le mouuement ôcie 
fentiment y ceffent quand ils n'y coulent 
pas. Comment cela fe peut-il faire s'ils ne 
font animez ? car les facultez de l'Ame ne 
fe feparent point d'elle. A la vérité quel- 
ques-vns ont dit qu'ils ne portoient pas les 
facultez , mais vne certaine qualité qui les 
mettoit en exercice , &C fans laquelle elles 
ne pouuoient agir. Mais ils ne difent point 
de quelle Nature eft cette qualité , & il n'y 
a pas d'apparence qu vne feule qualité ait 
rapport auec tant de facultez de fon- 
dions différentes. 

Quoy qu'il en foit les plus grands Phi- 
lofophes qui ont examiné ces matières à 
fonds , fe (ont trouuez fi empefehez à ren- 
dre raifon du mouuement des Efprits dans 
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ropinion commune , qu'ils ont aduoUé 
franchement que c'eft vne des chofes la 
plus difficile à comprendre qu'il y ait 
dans la Nature , & tout ce qu'ils en ont dit 
ne les a point fatisfaits , ny ceux qui ont 
voulu fuiure leurs fentimens. 

Quel inconuenient y a-t'il donc àfou- 
ftenir qu'ils font animez ? puifqu'on leue 
toutes les dimcultez par cette voye-là,&: 
qu'il faut de neceflïté que des Organes qui 
agiflent auectant de difcernement, qui fe 
meuuent en toute forte de fituation &; qui 
font tant d'actions différentes , ayent en 
eux-mefmes vn principe de vie, 

a La vérité il y a deux chofes qui tien- oh - eaiaHtm 
jf\ ncntl'Efprit en doute, & qui le peuuet 
empefcher de confentir à cette vérité. 
L vne qu'il n'y a pas d'apparence que des 
Corps qui courent toujours , &C qui fe 
difllpent à tous momens puiflent eftre ani- 
mez. L'autre , que la vie qui doit eftre 
commune à toutes les parties ne fe peut 
trouueren celles qui font feparées de leur 
tout, & que les Efprits font de ce rang-là, 
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n'eftant point vais ny continus auec les 
parties lolidcs. 

Mais quant à la première il n'eft pas vé- 
ritable qu'ils le diflipcnt toujours 11 prom- 
ptement que l'on dit. Ceux qui condui-i 
fent le fang par les veines fe conferuenc 
long-temps, cNcfont la mefme circulation 
que luy 5 Et l'on voit à toute heure , qu'a- 
près qu'ils font accourus à quelque partie 
& qu'ils y ont agi félon l'ordre de l'Ame, 
ils fe retirent & retournent à leurs fources. 
Apres tout quand ils fe difliperoient ainfî, 
pourquoy ne po'urroient-ils pas eftre ani- 
mez? La longue durée n'eft point vne dif- 
pofition neceffaire à la vie , hc il y a des 
parties, comme les portions les plus mol- 
les de la chair , qui vn peu de temps après 
qu'elles ont efté animées, peuuent fe refou- 
dre ôcfediflîper par vne chaleur violence. 
Si toft que les Efprits ont acquis les difpo- 
fitions qui font necefïaires pour eftre les 
inftrumens de l'Ame, elle s'inlinuë parmy 
eux & les anime : Quand ils fe diftipent, ou 
qu'ils perdent la continuité qu'il doiuenr 
auoir auec leur principe , elle les quitte de 

la 
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la mefme manière que les autres parties 
qui fe feparent du Corps. 

Mais quoy ! l'Ame peut-elle animer vn 
corps (impie ÔC homogène , comme font 
les Efprits ? Pour quoy non, puis qu'elle 
anime l'humide radical , la chair , les 
fibres , & toutes les autres parties fimi* 
laircs. Quand on dit que l'Ame demande 
vn corps organique, cela s'entendde tout 
le corps qu'elle doit animer , 6c non pas de 
fes parties qui doiucnt eftre {impies. Il 
eftoit mefme neceffaireque comme la plus 
parc de ces parties font fixes & folides, 
il en cuit de mobiles & de fubtiles pour 
fatisfaire aux diuerfes fonctions aufquelles 
il eft deftiné ; Et puifque l'Ame eft tou- 
jours en action , il Falloir qu'elle euft vn 
organe qui fe meult continuellemeut. 

POurcequi regarde Fvnion des Efprits 
auec les autres parties , il n'y a pas lieu 
d'en douter, puis que la moindre interrup- 
tion qui y arriue fait ceffer les actions de 
la vie. Car c'eft de là que viennent les 
défaillances &lcs fyncopes dans les excez 

Ee 
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de la ioye àc de la douleur, les Efprits eftant 
pouffez fi impecueufemenc qu'ils perdent 
la continuité qu'ils doiuent auoir auec 
le cœur. Ceft de là que viennent les 
Apoplexies par l'interception des veines , 
comme parle Hippocrate , les matières qui 
y font contenues empefehant les Efprits de 
couler 3 de rompant l'vnion qu'il auoient 
auec les autres. 

Mais auec quoy fe peuuent-ils vnir pour 
participer à l'vnion qui eft comune à tout 
le corps i Ceft fans doute auec les parties 
fpiritueufes qui entrent en la compofition 
du cœur? Ceft auec les Efprits fixes qui 
font de mefme nature qu'eux. Et peut- 
eftre que ceft à quoy fert le battement du 
cœur j Car par l'agitation qu'il leur donne 
il les fait pénétrer l'vn dans l'autre , il 
les lie enfemble & les ferrumine , s'il cft 
permis de parler ainfi de chofes fi dé- 
liées. 

TOut ce qui peut icylaiiTer du doute, 
c'eft que les Efprits fe mellent auec le 
£mg & auec les humeurs & qu'il eft difficile 
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de comprendre comment dans ce mélange 
ils puilïentconferuer l'vnité qu'ils doiucnt 
auoir enfèmblc. Mais il ne faut que fe 
reprefenter la lumière qui paiîe à trauers 
les mies , car elle a des rayons qui ne les 
peuuent trauerfer , &C ceux qui en ont 
le pouuoir s'efeartent les vns des autres , 
fans neantmoinsque pas-vn perde la con- 
tinuité qu'ilaauecle corps lumineux: Ou 
pour demeurer dans Tordre des Corps, il en 
eft comme des exhalaiions qui fe méfient 
auec l'Air, elles ont plufieurs lignes qui fe 
refpandent d'vn cofté & d'autre , mais ces 
lignes font ordinairement continues auec 
la matière d'où fort l'exhalaifon. 11 faut fe 
figurer la mefme chofe dans les Efprits, car 
ils fortent du cœur comme vne mafle de 
rayons &: de lignes fpiritueufes qui s'efear- 
tent d'vn cofté &C d'autre, &C qui pénètrent 
les humeurs fans fe diuifer d'auecleur prin- 
cipe. Et cela eft d'autant plus facile à croi- 
re qu'outre que les chofes de mefme nature 
ont tant de peine à fe feparerles vnes des 
autres, l'Ame qui fçait que cette interru- 
ption des Efprits doit faire cefler toutes les 
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allions , empefche autant qu'elle peut 
qu'elle n'arriue. 

Mais que les Efprits foient animez ou 
non, il eît certain qu'ils fe meuuent , &C 
que c'en: l'Ame qui leur donne le mouue- 
ment: Car quoy que l'on puiffe dire que 
c'eft le Cœur qui les agite dans les Partions 
àcaufe qu'il s'ouure , qu'il fe ferme , qu'il 
fe dilate , & fe reflèrre comme- eux , 8c 
qu'il y a de l'apparence queluy qui eft le 
principe de la vie , èc des Efprits mefmes 
le doit eftre auffide tous leurs mouuemens. 
Nous fçauons neantmoins par expérience 
qu'il y a quantité de Pallions qui s'elleuent 
dans l'Ame fans qu'on puiiîc remarquer au- 
cun changement dans le battement du 
Cœur &des Artères , quoy que fans doute 
les Efprits y foient agitez. Auffi font- ce des 
corps fi légers &: fi mobiles , que la moin- 
dre agitation de l'Ame les doit efbranler. 
Ce que l'on ne peut pas dire du Cœur qui 
cft maifif&pefantdeluy mefme, &c qui a 
vnefonc~tionfineceffaireàla vie , qu'il ne 
doit pas (ans grande neceffité, nyfansvn 
grand effort l'interrompre ny la troubler. 
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Les Efprits font donc lesfeuls qui font 
agitez dans les raflions légères, & quand 
elles font fortes , le Cœur fuit aufli-bien 
qu'eux les efmotions de l'Ame. 



Pourquoy le Cœur & les Efprits 
fe meuuent dans les VaJJions. 

MAis quelle eft la fin qu'elle fe pro- 
pofe dans ces mouucmens , quelle 
Vtilité en peut-elle reçeuoir? il ne faut pas 
douter que comme elle a deffein des'vnir 
au bien , de fuir ou d'attaquer le mal , elle 
n'employé ces organes pour arriuerà ces 
fins , & qu'elle ne croye que les mouuc- 
mens quelle leur fait faire n'y (oient tout 
àfait«necertaires. lit il en: vray qu'il y en a 
qui font l'effet qu'elle en attend : Mais il 
y en a bien aulfi qui y font inutiles. Quand 
dans la cholereles Efprits feparent le venin 
èc la bile, & ies portent aux dents àc aux 
autres defences des Animaux , il et! certain 
que ce font autant d'armes ofFenliues, qui 
font propres à attaquer Se à deilruire l'en- 

Ee iij 
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nemy.Qaand dans l'Amour &c dans laloye, 
les hfprits agitent les plus pures ôt les plus 
douces parties du fang , cela eft conforme 
à l'eftat où l'Ame fetrouue quinedemam. 
de que des objets agréables , &qui feroit 
troublé par l'agitation de la bile ÔC de la 
melancholic , qui font des humeurs faf- 
cheufes de malignes. Et l'on peut affeurer 
que dans toutes les autres Paillons les Es- 
prits ont des mouuemens qui font vtiles 
aux delîeins de l'Ame , comme nous ferons 
voir au difcours de chacune en particulier. 

Mais pour vn de cette nature , il y en a 
mille autres qui font inutiles , &C qui fer- 
uent plus à marquer la précipitation & l'a-i 
ueuglemcnt où elle eft 3 qu'à obtenir ce 
qu'elle fe propofe. Car que le Cœur s'ouure 
& fe dilate das l'Amour &dans la Ioy*,qu'il 
fc ferme Se fc refTerre dans la crainte & 
dans la TriftefTe : Que les Efprits fe refpan- 
dent &C fortent en celles-là, &c qu'ils fe reti- 
rent & fe ramaflent en celles- cy ; Tout cela 
ne fait rien pour arriuer au but où elle 
tend. le fçay bien qu'elle croit qu'en ou- 
urant le Coeur elle donne vne plus facile 
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entrée au Bien , qu'en le reflferrant elle fer- 
me les partages au Mal 5 qu'en iettant les 
Eiprits au dehors, elle penfc s'approcher 
de Tes objets , tout de mefme qu'en les re- 
tirant au Cœur elle s'en doit efloigner. 

Mais en vérité , le Bien ny le Mal n'en- 
trent point dans le Cœur ; Et le mouue- 
ment des Efprits n'en rend point l'Ame ny 
plus proche ny plus eiloignée qu'elle en 
eftoit au parauant. Comme elle eît refpan- 
duè" partout le Corps, elle eft déjà où les 
Efprits la portent , &: elle n'abandonne 
point les lieux d'où ils tafchét de l'éloigner. 

Il ne faut pas pourtant s'eftonner de l'er- 
reur où elle tombe en ces rencontres : car 
comme elle n'a pas vne exacte connoilTan- 
cc de toutes les chofes qui la regardent , 
elle eft furprife par l'abord inopiné du Bien 
&: du Mal qui fe prefentent à elle 5 &C dans le 
trouble qu'ils luycaufent, elle fait tout ce 
qu'elle peut , elle s'agite &: fait moûuoir 
fes Organes félon la vifée qu'elleprend > Et 
parmy beaucoup de chofes qui feruent à 
fondeiTein , elle en fait cent autres qui luy 
font inutiles , 6c mefme qui luy font dom- 
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mageables. Dans les actions qui luy font 
ordinaires, & qui luy ont efté prefcrir.es 
parla Nature, elle ne fe trompe que très- 
rarement: Car elle pouffe régulièrement les 
Efprits aux parties pour leur infpircr la cha* 
leur vitale , pour leur porter le fang qui les 
doit nourrir, pour faire leseuacuations qui 
font neceffaires; parce que c'eft: l'inflindb 
qui la conduit Ô£ qui luy marque juge- 
ment ce qu'elle doit faire. Mais quand ce 
fecours luy manque, elle fait comme vn 
homme qui exécute ponctuellement ce 
que porte fon inftruction , mais qui fe trou- 
ue fort empefché quand il luy faut faire 
quelque chofe qui ne fe trouue point en 
fes mémoires ; il le règle alors furce qu'il a 
déjà fait en femblables occafions , com- 
me il eft preffé , il hazarde le fuccez de 
l'affaire , qui reuffit quelquefois , mais qui 
le plus fouuent n'eft pas tel qu'il fel'eftoit 
imaginé. 

L'Ame en fait de mefme quand le Bien 
& le Mal la furprennent -> comme elle ne 
trouue point dans les inftructions de l'in- 
ftinâ: ce qu'elle doit faire en ces rencontres; 

elle 
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elle fuit fa façon ordinaire d'agir , elle 
poulie ou retire les Efprits comme elle a 
accouftumé dans les aàions necefTaires de 
la viei & dans la précipitation où elle eft, 
&; le peu de connoiffance qu'elle a , elle n'a 
pas le temps ny la lumière pour voir s'ils fe- 
ront vtilcs ou inutiles à fon dclVein. 



Suelle faculté fait mouuoir 
les Efprits. 

IL eft donc conftant que l'Ame fait mou- 
uoir les Efprits , afin qu'ils communi- 
quent la chaleur vitale à toutes les parties , 
qu'ils leur portent le fang qui les doit 
nourrir , &C qu'ils transportent les humeurs 
d'vn lieu à l'autre quand elle le juge necef- 
faire , comme il arriue dans les Paffions , 
dans les crifes ÔC les autres. Laqueftion eft 
maintenant de fçauoir quelle partie de l'A- 
me leur doneces.mouuemenf, Eft- ce la Ve- 
getatiue.'Eft-ce la Senfitiue? il n'y a pas lieu 
de douter pour la diftribution de la chaleur 
vitale & de l'aliment, ny mefme pour le 

Ff 
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tranfport des humeurs dans les maladies j 
Car il eft certain que c'eft l'Ame vegetatiue 
qui eft le principe de toutes ces adions. 
Mais la difficulté eft pour le mouuement 
des Efprits dans les Pallions. Car d'vn coftc 
il femble que ce doit eftre l'Ame Senlitiue 
qui les doit agiter , puifque c'eft elle qui 
excite les Pallions , qu'ils fe meuuent en 
effet pour le Bien Ô£pour le Mal fenfible, 
& qu'ils fe propofent la mefme fin qu'elle. 
D'vn autre cofté les mouuemens de l'Ame 
Senfitiuefont volontaires ÔC peuuent fe fai- 
re ou ne fe pas faire félon qu'il plaiftàl'A- 
mal, comme on voit dans le mouuement 
des membres. Cependant celuy que les Ef- 
prits fouffrent dans les Paffions fe fait né- 
cessairement , &C l'Ame ne peut ny l'exciter 
ny l'empefcher quand elle le voudroit : De 
forte qu'il femble que cela foit du reffort 
de l'Ame vegetatiue , & que dans la focie- 
té que les facultez ont enfcmble , & dans 
le fecours mutuel qu'elles fe donnentjCelle- 
cy fe joint à la senlitiue pour luy ayder à 
poffeder le bien 3 ou à l'efloigner du mal 
qui fe prefente à elle 
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Nonobftant ces dernières raifons auf- 
quelles il eft facile de refpondre , il s'en 
faut tenir aux premières qui prouuent que 
c'en: l'Ame Senlitiue qui fait mouuoir les 
Efprits dans les Partions. Il efl vray que les 
mouuemens de la vegetatiue fe joignent 
fouuent aux fiens, comme on expérimente 
dans les grandes DouleursîMais c'eft quand 
le Bien Se le Mal font confiderables , &C 
qu'ils font vne fi profonde imprelfion qu'ils 
pénètrent jufqu'à elle : car quand ils font 
légers elle ne s'en efmeut pas , &; laifle agir 
la partie Senlitiue toute feule , laquelle 
pourtant ne lahTe pas d'agiter les Efprits. 

En effet, ce font les Organes généraux 
de toutes les fonctions de l'Ame 5 &C toutes 
les facultez de quelque ordre qu'elles 
foient les employent également à leur fer- 
uice. Ils feruentàla vie, aufcntiment , au 
mouuement , à la raifon mefme 3 & dans 
les plus hautes méditations ils s'agitent 
comme dans les actions naturelles. C'eft 
comme vn inftrument dont plufieurs Ar- 
tifans fe feruent à diuers Ouurages : Car du 
mefme Compas dont vn Maçon aura pris 
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fes alignemens , le Geomctre en fera Tes Fi- 
gures , l'Aftronome en mefurera le Ciel 
i5c les Aftres. Ainfi les Efprits qui auront 
feruyà la faculté naturelle, pour les plus 
bafles aérions de la vie , font employez paç 
l'Ame fenlitiueaux fondions animales, & 
l'Enrendement mefme s'en fert dans fes 
opérations les plus releuées. 

Mais quoy î leur mouuement n'eft pas 
libre dans les Pallions , comme il femble 
qu'il deuroit eftre fi l'Appétit fenfîtif en 
eftoit le Directeur, ainli qu'il Teftdes mou- 
uemens volontaires. Il n'importe ; puifque 
mefme les Efprits Animaux qui coulent par 
les nerfs pour faire ces mouuemens là , ÔC 
qui fans doute font meuz par l'Appétit fen« 
fitif, n'ont pas leur mouuement plus libre 
que celuy qui fe fait dans les veines & dans 
les artères. Lanecefiltédu mouuement fe 
trouue fouuent dans la faculté fenlitiue, 
auffi bien que dans la naturelle} Et quoy 
que les mufcles foient les Organes du 
mouuement libre , nous voyons que la 
refpiration qui fe fait par leur moyen efl 
neceifaire s que le mouuement du cœur 
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qui eft comme vn compofé de pluiieurs 
mufcles , &; qui reçoit vn nerf du Cerueau 
pour luv donner le fentimcnt &C le raou- 
uement , n'eft point au rang de ceux qui 
font volontaires. La volonté mefmeauee 
cette fouueraine liberté quelle a n'eft 
point libre en fes premières faillies , & 
quelque- temps quelle prenne à confi- 
derer le Bien & le Mal, il n'eft pas en 
fon pouuoir de haïr le Bien & d'aymer 
le Mal. 

D'où vient donc cette diuerftté , c'eft 
fans doute de 1'lnftincl: , qui eft vne Loy 
qui contraint l'Ame à faire ce qu'elle or- 
donne pour le Bien de l'Animal. C'eft elle 
qui conduit toutes les actions de la faculté 
Naturelle, qui marque à l'Ame Senlitiuc 
les mouuemens qu'elle doit faire fans re- 
lalche , comme ceux du Cœur 6c des Poul- 
inons , ceux des Efprits Animaux, mais en- 
core tous ceux qui fe font par rencontre 
où la connoiffance des fens eft inutile. Car 
encore que le mouuement des Efprits dans 
les Paffions ne fe faffe pas precifement par 
luy , l'Ame le leur fait faire fur l'exemple 
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que l'inflmct luy donne en d'autres occa- 
fions , comme nous auons dit cy-deuant. 



$Hei efi u X T Oila pour ce qui regarde leMouue- 
cZH&'des e}- V ment du Cœur &c des Efprits dans les 
fnts dans Us paifions de l'Appétit Senlitif , il faut voir 
prions? mamtenant s 'ji f e f a i c J e j a me f me forte 

dans celles de la volonté , &C de l'Appetic 
Naturel. 

Nous pouuons dire d'abbord qu'il y a 
beaucoup de Paifions qui s'éleuent dans la 
volonté , fans que le Cœur ny les Efprits y 
foient agitez, parce que c'eft vne faculté 
fpirituelle, qui peut agir de foy-mefme 
fans le fecours d'aucun organe. Mais il 
faut qu'elles foient bien légères -, car quand 
elles font vnpeu fortes, ils ne manquent 
pas tous deux de s'y mouuoir , comme 
dans les PafTions de l'Appétit fenlîtif. 

Ce n'eft pas que la volonté confiderée 
. en foy ne pûft toute feule exciter les plus 
violentes , comme on fçait qu'elle fait 
dans les Anges: mais dans l'Homme où les 
facultez Corporelles font vnies aucc les 
Spirituelles, il eft impolfible que les vnes 
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ne fecourent les autres , quand vn Bien ou 
vn Mal confiderable fe reprefente à quel- 
qu'vne d'elles 5 foie parce que le mouue- 
mène qu'elles ont fe communique necef- 
fairement aux autres , comme nous auons 
dit ; foit parce que l'Ame en ces rencon- 
tres fe défie de fes forces , & veut employer 
toutes celles qu'elle a. C'eft pourquoy 
elle ne fe contente pas d'émouuoir l'Ap- 
pétit fenfitif dans les grandes Douleurs 
pour fuir le Mal qui la preffe ; Elle fait 
naiftre laTriftelfe dans la partie fuperieure 
pour le mefme deflein j Et comme fi cela 
ne furHfoit pas encore 3 elle excite fouuent 
la Fièvre dans la faculté naturelle pour 
chaflèrôc deftruire cet ennemy. 

Pour ce qui eft des Paffions de cette 
baffe partie de l'Ame , il n'y en a aucune 
où les Efprits ne foient agitez 3 mais il 
faut qu'elles foient violentes pour emou- 
uoir le Cœur: Car il n'en eft pas comme 
de celles des autres Appétits , qui toutes 
médiocres qu'elles foient , font capables 
d'altérer fon mouuement. En effet nous 
voyons dans les playes dans les tumeurs 
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que les Efprits y accourent auec impe- 
tuofité fans qu'il y ait aucun changement 
dans le battement du cœur & des artères; 
& il fe fait des euacuations confiderables 
dans les crifes , fans que ces mouuemcns 
en foient altérez. Mais dans la Fièvre qui 
eft la cholcre de l'Appétit naturel , dans 
la Conttcrnation où la Nature fe trouuc 
quelquefois dans les maladies malignes , 
ôc dans les Agonies qui deuancent la mort, 
il fe fait vn notable changement dans le 
Pouls. 

La raifon de cette différence vient de 
la nature de la faculté vegetatiue, qui eft. 
plus matérielle , ôc par confequent plus 
pefante que la Senfitiue. Cartout demcC 
me qu'vn homme pareffeux ne s'engage 
qu'aux chofes les plus aifées à faire , Ôc 
n'entreprend les difficiles que lors qu'il y 
eft contraint par la neceffité. Auffi cette 
faculté qui fe meut auec peine, fe contente 
dans les Paffions légères d'agiter les Efprits 
a caufe qu'ils font faciles à mouuoir : Mais 
elle n'entreprend pas d'y ébranler le Cœur, 
parce que c'eft Yne Machine plus difficile 

à 
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à remuer , fi ce n'eft lors que le Mal luy 
paroift confiderable , &; qu'elle juge qu'il 
faut employer tous Tes Organes , toutes 
fes forces pour luy reûftcr. 



Comment lAme fait mouuoir 
le Corps. 

MAis nous oublions le point le plus 
difficile qui foit en cette matière, 

à fcauoir comment l'Ame fait mouuoir le 

3 

Cœur &; les Efprits ; Et pour le dire en vn 
mot , comment elle fait mouuoir toutes 
les parties : Car il eft allez difficile à con- 
ceuoir comment vne chofe qui n'a point 
de corps puiffe remuer vn Corps ; Et bien 
plus encore que ce qui eft immobile com- 
me on veut que l'Ame foit , puilfe faire 
mouucir les membres de l'animal. On 
void bien qu'Us fe meuuentparle moven 
des Mufcles, &C que les Mulcles agiffent 
par la contraction des fibres qui entrent 
en leur compofition mais laqueftion eft de 
fcauoir cornent l'Ame fait retirer ces fibres. 
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Qu'on ne nous die point que l'Appétit 
commande à la vertu motiue qui eft dans 
les membres , & que cette vertu exécute 
ce qu'il luy a ordonné. Ce font des paroles 
qui au lieu d'efclaircir lachofe l'obfcurcif- 
fcnt & l'embarraflent dauantage. Et qui 
confiderera de près la nature de ce com- 
mandement , ÔC la manière dont il peut 
eftre fait par l'Appétit , &C celle dont il 
doit eftre receu par la vertu motiue , ne 
fera pas plus inftruit de ce que nous cher- 
chons qu'il eftoit auparauant, ôtne verra 
point comment les fibres fe ramalfent &c 
fe racourciflfent. Pour nous expliquer 
donc promptement &: en peu de mots , 
fur ces difricultez, nous difons que toutes 
les parties fe meuuent, parce que l'Ame 
qui eft vnie auec elles, fe meut elle mef- 
me , & qu'elle les contraint de fuiure le 
mefme mouuement qu'elle s'eft donné: 
De forte que les fibres fe retirent, parce 
que l'Ame qui les anime fe reflerre la pre- 
mière &; les fait après raccourcir. 

Il en faut dire autant dés Efprits , car 
quand ils vont d'vn endroit à l'autre , 
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quand ils fe dilatent ou fc reflerrent dans 
les Paflions , c'eft l'Ame qui leur donne 
ces mouuemens en fe les donnant à elle- 
mefme. 

Cela ne fera pas difficile à croire fi l'on 
fe fouuient de ce que nous auons dit au 
4. Chap. de cet Ouurage , où nous auons 
montré que l'Ame eftoit mobile en toute 
fa fubftance , & qu'ayant vne extenfion 
propre , elle auoit aufli des parties qu elle 
pouuoit remuer comme il luy plaifoit. 
Car cela prefuppofé , il eft certain qu'e- 
ftant vnie auec les membres , il eft impofft- 
ble qu'elle fe donne aucun mouuement 
qu'elle ne leur en faiTe faire vn femb la- 
bié. 

Mais on pourroit dire que fi cela eft 
ainfî , il n'eft point neceflaire que les Ef- 
prits Animaux coulent dans les Mufcles 
pour les faire mouuoir, parce que l'Ame 
eftant toute en chaque partie , n'a pas be- 
foinque cesEfprics luy aportent vne ver- 
tu qu'elle a dcja. Nous auons déjà touché 
à cette difficulté , qui a mis en confufion 
toutes les Efcholes. Car les vns veulent 
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que les Efprirs Animaux portent la facul- 
té motiue aucc eux ; &£ les autres ciifent 
que ce qu'ils portent neft qu'vne certaine 
qualité qui n'elt point animale, & qui ne 
1ère que de diipofition pour faire agir la 
faculté motiue qui eft dans les parties.*! 

Les vns &£ les autres (e trompent aiTeu- 
rcment , fuppofant comme ils font que les 
Elprits ne iont pas 'animez: Les premiers 
en ce qu'ils donnent les vertus animales 
à des corps qu'ils croyent n'auoir point de 
vie, les autres en ce qu'ils mettent en auant 
vne qualité imaginaire qu'ils n'expliquent 
point , & qui lailîe la chofe aufli doutcu- 
ïe qu'auparauant. 

11 faut donc dire que les Efprits Animaux 
ne portent pas La vertu motiue aux parties, 
mais le commandement delà faculté E(ti- 
matiue , lans lequel il n'y a point de mou- 
uiment qui fe puifle faire. 

Pour entendre ce-cy , il faut fe reffou- 
uenir de ce que nous auons dit aux dif- 
cours precedens : Que l'Appétit ne fe 
meut que par le commandement de la fa- 
culté Ertimatiue , qui ordonne de faire les 
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chofes y Que ce commandement confille 
Jans l'image ou l'idée qu'elle fe forme en 
elle-mefrnc ; ït qu'après que cette Image 
y a efté produite , elle fe multiplie &: le 
relpand comme vne lumière en toutes les 
parties de l'Ame. 

Or c'eft par les Eiprits animaux que 
cette communication le fait : Car comme 
les aérions corporelles fe font par le moyen 
des Organes qui leur font propres, la con- 
noilfance fe doit faire dans le Ccrueau où 
fout tous les Organes qui font necefïai- 
res à cette action. Et parce que les parties 
qui doiuent exécuter ce qu'elle ordonne 
là , en font elloignées , il eft necelïaire 
que l'Ame ait des minirrres qui leur portent 
les refolutions qu'elle a pnfes en fon coiv 
feil, (ans lefquclles comme dans vne Re- 
publique bien policée , rien ne fe doit 
ne fe peut faire. 

Ce (ont donc les Ffprits Animaux qui 
ont cet emp'oy , qui portent les ordres &C 
les commandemens de l'Eitimatiue aux 
parties , lefquclles après fe mcuucnt com- 
me nous auons dit. 
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DES VERT V S 

ET DES VICES, 

dont l'Art de connoiftre les 
Hommes peut juger. 

CHAPITRE V. 1 

Vifque l'Art de connoiftre les 
Hommes fe vante de découurir les 
€ vertus & les vices quelques ca- 
chez qu'ils foient, c'eft à luy à nous dire 
de quelles vertus, & de quels vices il en- 
tend parler j s'il a ce pouuoir pour tous 
en gênerai, ou s'il ne l'a que pour quel- 
ques-vns. Et à ce deflfein il luy en faut 
faire vn dénombrement , afin qu'il nous 
marque ceux qui font de fon relTort & de 
fa connoilfance. 

Mais auant que d'en venir là il eft ne- 
ceiïaire de fçauoir que les vertus & les vi- 
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ces font des habitudes qui fè forment dans 
l'Ame par plufieurs a&ions morales,qui fou- 
uent réitérées luy laiffent vne Inclination 
&; vnc facilité à en faire de pareilles. 

POur efclaircir cette do&rinc il faut re- fi*t 
marquer que noftrc ame fait de deux 
fortes d'actions j Les vnes qui font necefTai- 
res,les autres qui font libres. L'efcholc 
appelle les premières Actions de l'Homme, 
& celles qui font libres, Actions Humaines, 
parce qu'elles font propres à l'homme en 
tant qu'il eft raifonnable,eftant le feuldc 
tous les animaux qui ait la liberté. Quel- 
ques-vns confondent celles -cy auec les 
Morales qui font les bonnes ou mauuaifes 
mœurs, qui mentent la louange ou le 
blafme,la recompenfe o-u le chaftiment. 
Mais li entre les actions libres il y en a 
d'indifférentes qui ne font ny bonnes ny 
mauuaifes , comme beaucoup de philofb- 
phes croyent , il faut qu'il y ait quelque 
diuerfité entre les actions Humaines & les 
Morales, &c que celles-là foient comme le 
genre de celles-cy , en forte que toutes les 
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actions Morales foient Humaines parce 
qu'elles font libres &C que toutes les Hu- 
maines ne foient pas Morales , parce qu'il y 
en a qui ne font ny bonnes ny mauuaifesj 

§iïfwfn U f~\V°Y q u>il cnfoit J lesAdionsMora- 
\^Jf les font bonnes ou mauuaifes félon 
qu'elles font conformes ou contraires à la 
droite raifon. Or la Droite Raifon effc vne 
connoiflance iufte de la fin &; des moyens 
que l'Homme doit auoir pour fe rendre 
parfait. Et fa perfection con lifte en deux 
points ; En celle de l'Entendement pour 
connoiftre la vérité , èc en celle de la vo J 
lonté pour arriuer au fouuerain bien au- 
quel il efl: deftiné. En effet on dit que 
l'art eft vne habitude de l'Entendement qui 
fait opérer félon la droite raifon, & que 
la vertu eft vne habitude de la volonté 
qui fait agir félon la droite raifon ; de for- 
te qu'il y a vne Droite Raifon pour l'Enten- 
dement 8>C pour la volonté , l'vnc qui con< 
duit à la vérité, lautre qui tend au bien. 

Cette Droite Raifon ou cette connoif- 
fance vient de Dieu, de la nature ou du 

raifon. 
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raifonnement.' Car Dieu fait connoiftre 
aux Hommes ce qu'il defire d'eux 5 Et cet- 
te connoiffance eft la règle fouueraine 
de nos penfées &C de nos actions. La Na- 
ture inipirc auiTl des connoiffances géné- 
rales, qui font comme les premiers gui- 
des qu'elle nous donne pour conduire 
noftre tfprit où il doit aller : Telles font 
les communes Notions qui feruent aux 
feiences fpeculatiues: Telles font les loix 
naturelles qui règlent nos mœurs. Enfin 
le Raifonnement aydé de ces premières 
connoilTances,&: de l'expérience a trouué 
des Reg'es pour les Arts &C pour les feiences, 
des loix ciuiles pour maintenir la focieté 
des Hommes,ôC des maximes pour la con- 
duite de chacun en particulier : Et ecluy 
qui agit par quelqu'vne de ces lumières 
agit félon la Droite Raifon. Mais pour ne 
nous efearter pas de noftre fuiet, il faut 
conclure de tout ce que nous venons de 
dire que les actions morales font confor- 
mes à la Droite Raifon quand elles font 
réglées, ou par la Loy diuine, ou par 
les Loix naturelles ÔC ciuiles , ou par le 

Hh 
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raifonnement de la Philofophie Mora- 
le. 



Tourquùj Us cntre beaucoup de Règles que 

-venus font *« \^/ ce tte Philofophie donne, il y en a 

milieu. . r u . J 

vne qui règne prelque en toute la matière 
que nous traitons. C'eft que les actions 
de la volonté &C de l'Appétit fenfttif 8c* 
les vertus mefmes quelles produifent doi- 
uent eftre dans vne médiocrité qui ne con. 
nonTe ny l'excez ny le défaut. C'eft pour- 
quoy la vertu tient toujours le milieu en- 
tre deux vices qui font oppofez l'vn à 
l'autre : Et quoy qu'il y en ait quelques- 
vnes qui femblcnt eftre difpenfées de cet- 
te Règle, comme la iuftice,&. la charité, 
&C quelques autres , neantmoins il y a tou- 
iours quelque milieu qu'elles doiuent fui* 
ure , comme l'Efchole enfeigne. 

La raifon fur laquelle eft fondée cette 
médiocrité eft affez difficile à trouuer ; 
Car celle que l'on apporte communément, 
que la conformité que les actions ont 
auec la Droite Raifon , confifteence qu'il 
n'y a ny plus ny moins dans les actions 
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que ce qui y doit eftre, 6c que la diffor- 
mité n'y furuient que parce qu'on y ad* 
joulte quelque chofe ou quelque circon- 
ltance qui ne leur conuieut pas , ou par- 
ce qu'on en retranche celles qui leur con- 
uiennent : Et que cette Addition àc Sub- 
ftraction fait l'excez 6c le défaut des 
actions. Cette raifen dis-je , prefuppofe ce 
qui eft en queftion 5 car on peut deman- 
der pourquoy ces chofes & ces circon- 
fhances conuiennent ou ne conuiennent 
pas, àc fouftenir le paity que l'on vou- 
dra. 

l'eftime donc qu'il eft plus a propos de 
dire que la médiocrité des actions eft fon- 
dée fur l'indifférence qui eft propre ÔC 
naturelle à l'Ame : Car comme l'action 
n'eft rien qu'vn progrez , ô£ comme vn 
efcoulement de la puiffance Actiue , elle 
doit eftre conforme à cette puiffance. Et 
par confequent l'Ame humaine eftant in- 
différente Se indéterminée , parce qu'elle 
eft en puiffance toutes chofes -, il faut que 
fes actions le (oient auffi : Et de là vient 
non feulement la liberté qu'elle a de les 

Hh ij 
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faire , ou de ne les pas faire > Mais encore la 
médiocrité qu'elle leur donne quand elle 
les fait. Car quoy qu'elle foit alors dé- 
terminée par l'action où elle s'applique, 
elle y conferue neantmoins fon indiffe-» 
rence par la médiocrité où elle la met, 
dautant que ce qui eft au milieu eft in- 
diffèrent aux extremitez , &C que ce qui 
eft à l'extrémité eft plus déterminé que 
ce qui eft milieu. C'eft pourquoy les mou* 
uemens de l'Apetit feniitif qui en tous les 
animaux font plus parfaits plus ils font 
dans l'excez 8>C dans le défaut qui leur eft 
naturel , doiuent eftre modérez dans 
l'Homme, parce qu'eftant fournis à la Rai- 
fon , il faut qu'ils fe conforment à elle 
comme nous auons dit cy-deuant. 

Les Actions Morales qui ont donc la 
médiocrité que la Droite Raifon preferit, 
font bonnes &; honneftes , &: celles qui 
font dans l'excez ou dans le défaut font 
mauuaifes &: priuées de l'honnefteté mo- 
rale. Elles font appellées vertueufes ou vi- 
cieufes , mais elles ne communiquent pas 
ce nom à ceux qui les font : Car vn Hom- 
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me pour faire vne bonne ou vne mauuai- 
fe action , n'eft pas appelle vertueux ou 
vicieux, il faut qu'il en ait fait plufieurs, 
& qu'il en ait acquis l'habitude j dautant 
qu'il ne peut eftre appelle ainil, que par- 
ce qu'il a la vertu ou le vice, qui font des 
habitudes comme nous auons dit. 



M 



Ais où font ces habitudes ? en JZ*cieftusie* 

pe des habit» 
des Morales* 



quelle partie de l'Ame fe forment 1 " 



elles ? La difficulté n'eft pas pour l'Enten- 
dement ny pour la volonté , parce qu'il 
faut que les habitudes naiffent dans les 
facultez qui font les actions , puifque les 
actions produifent les habitudes. Et l'on 
ne peut douter que les actions Morales 
qui doiuent fe faire auec liberté 6c auec 
choix, ne partent de l'Entendement &de 
la volonté qui font des puiffances libres, 
& que par confequent les vertus de les 
vices ne foient dans ces facultez comme 
dans leur véritable fujet. La queftien eft 
donc feulement pour l'Appétit fendtif, à 
fçauoir s'il eft capable des Vertus & des 
Vices , puifque ce n'eft point vne faculté 

H h iij 
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qui foie libre ny qui puifTe connoiftre la 
Droite Railbn , qui eft la règle de toutes 
les actions Morales. Et ce qui faitnaiftre 
la difficulté fur ce point , c'eit que l'Ap- 
pétit fenfitif cft fournis aux facultez fu- 
perieures , &: que fes mouuemens entre it 
dans les actions vertueufes ou vicieufes fé- 
lon qu'il les modère, ou qu'il les laiiîe aller 
dans l'excez ou dans le défaut. De forte 
que û ces mouuemcns fouuent reïterez y 
laiflent vne inclination &£ vne facilité à en 
faire de pareils , ce fera vne habitude qui 
femble ne pouuoir eftre autre que Vertu 
ou vice : Ainû* l'Appétit fendtif fera fuf- 
ceptible de l'vn & de l'autre aufli bien que 
la volonté. 

.Or il eft certain qu'il s'y forme des ha- 
bitudes, comme nous apprenons par Tin- 
flruétion que l'on donne aux beftes , ô£ par 
l'expérience que nous faifons de la facili- 
té auec laquelle noftre Appétit fe porte à 
certaines a&ions après qu'il les a faites 
plufieurs fois. Ioint qu'eftant vne puiflfan- 
ce qui n'en: pas déterminée à vne feule 
manière d'agir , &C qui a fes mouuemens 
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tantoft plus foibles , ôc tantoft plus forts 
pour vn mefme objet , il eft impoflible 
qu'il ne foit capable de quelques habitu- 
des, 8C que les actions qu'il réitère fou- 
uent ne luy laiffent la mefme facilité 
qu'ont toutes les autres facultez qui agit 
fent de la mefme forte. 

Pour leuer ces doutes, il faut mettre 
pour vn fondement affeuré, que les habi- 
tudes que les Belles acquièrent ne peuuent 
eftre mifes au rang des vertus &: des vi- 
ces , 8c" par confequent l'Appétit fenlitif 
de l'Homme , qui eft du mefme ordre que 
celuy des beft.es , neft pas capable de foy 
d'en auoir d'autres quelles. 

Mais parce que dans les actions Morales 
la volonté agit toufîours auec luy, il fe 
forme en mefme temps vne habitude dans 
la volonté, ÔC vne autre dans l'Appétit 
fenfitif. La première eft véritablement 
vertueufe ou vicieufe : La féconde eft in- 
différente, n'eftant ny bonne ny mauuai- 
fe. Et comme on ne les diftingue pas, on 
attribue à l'Appétit fenfitif, ce qui n'ap- 
partient qu'à la volonté. De lorte que 



248 E> es ^ ertus 

tout ce qu'on peut dire de ces dernières 
habitudes, c'eft qu'elles feruent de matiè- 
re de de corps aux vertus & aux vices, 
djnt la forme &C l'eflènce cft dans la Vo- 
lonté. Et que les Vertus qui font dans la 
volonté , font des vertus viuantes & ant» 
niées , qui font naiftre le mérite , l'eftime 
&: la louange 5 au lieu que celles de l'Ap- 
pétit feniitif n'en (ont, s'il eft permis de 
le dire , que des pourtraits fans vie &: fans 
ame , n'ayant pas la force de produire 
aucune de ces chofes , fi ce n'eft quand 
elles font accompagnées des autres. Car 
quand quelqu'vn eft naturellement porté 
à la tempérance il en peut acquérir l'ha- 
bitude , mais ce ne fera pas vne Vertu qui 
mérite ny louange ny recompenfe , Ci la 
volonté n'y a contribué ; encore faut il 
qu'elle ait efté efclairée de la Droite Rai- 
fon , autrement l'habitude qu'elle en au- 
ra contractée , fera du mefme ordre que 
celles de l'Appétit feniîtif. Et mefme on 
peut afleurer qu'elle fera vicieufe, puifque 
la volonté ne fe fera pas feruiede la lumière 
qui la doit conduire. Il ne fufHt pas qu'elle 

falTe 
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farte de bonnes actions , il faut qu'elle les 
• falfe bien. Et c'eft pourquoy on dit , que 
la vertu confifte plus dans les Aduerbes 
que dans les Adjectifs, 6>C que pour mé- 
riter le nom de jufte , il faut non feule- 
ment que les chofes foient juftes , mais 
encore quelles foient faites juftement. 

Or pour les faire ainfî , il faut auoir 
connoiiTance , il faut faire ellection des 
moyens ÔC des circonftances } En vnmot, 
il faut fuiure les ordres de la Droite Rai- 
fon , qui font des Jetions où la faculté 
Senfitiue ne peut atteindre , fi ce n'eft in- 
directement. Car il faut remarquer que 
comme la Droite Raifon eft vne connoif- 
fance qui fe forme par des Images intel- 
lectuelles s elle ne peut auoir aucune liai- 
fon ny rapport auec l'Appétit fenfîtif > & 
ne le peut exciter à fe mouuoir, parce 
qu'il n'eft pas fufceptible de ces fortes d'i- 
mages , comme eft ia volonté qui eft fpi- 
rituelle. Mais après que celle-cy en a efté 
elclairée , elle fe meut &c imprime en fui- 
te fon mouuement à l'Appétit fenfîtif, 
qui fe laiife aller aueugiement où il eft 
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pouffe. De forte que s'il arriue que fes 
mouuemens foient alors conformes à la 
Droice Raifon , il n'en eft pas lacaufe , c'eft 
la volonté qui le pouffe; Et il en eft com- 
me des mouuemens d'vne Horloge , qui 
doiuent toutes leurs mefures &C leur régu- 
larité à l'Art qui eft dans l'Efprit de l'Hor- 
loger. 



1V1 fcnûtif foit efmeu , il eft certain 
gieesparUdrot- qu'il peut eftre règle par la Droite Railon, 
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'ladroi- 

foit directement ou indirectement , &c par 
confequent on peut affeurer que puifqu'il 
eft double, &C qu'il a fa partie concupif- 
cible Se Irafcible : il y a quatre puiffances 
dans l'Homme qui doiuent eftre réglées 
par la Droite raifon : A fçauoir , l'Enten- 
dement, la Volonté & ces deux Appétits. 
Et comme la vertu eft la règle ferme &C 
confiante de la Droite Raifon , il faut que 
chacune de ces puiffances ait la vertu par- 
ticulière qui la conduife , &C qui l'empef- 
che de tomber dans le mal qui eft contre 
la Droite Railon. Ainfî il y aura quatre 
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vertus générales-, La Prudence pour con- 
duire l'Entendement \ la Iuitice pour diri- 
ger les actions de la volonté 5 la Tempé- 
rance pour régler les Partions de l'Appétit 
Concupifcible j bC la Force pour celles de 
l'irafcible t foit que les vnes & les autres 
s'efleuent dans l'Appétit fenlitif ou dans la 
volonté. Car la volonté a deux fortes d'a- 
ctions , les vnes qui regardent le Bien &: le 
Mal de celuy qui agit , &C qui fe font re- 
feruées le nom de Pallions ; Et celles qui 
regardent le Bien &: le Mal que l'on peut 
faire aux autres , d>C s'appellent finalement 
actions ou opérations qui font les actions 
juftes &C injuftes. 

A ces quatre vertus fe rapportent non 
feulement toutes les autres qui en font 
comme les efpeces , mais encore les vices 
qui leur font oppofez: C'eft pourquoy il 
faut diuifer ce difeours en quatre parties 
dont chacune traitera d'vne de ces vertus, 
de toutes fes efpeces, & des vices qui luy 
font contraires. 
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DE LA ERVDENCE. 

LA Prudence & la Synderefe font deux 
habitudes de l'Entendement qui rè- 
glent les A&ions morales. Mais elles font 
différentes en ce que la Synderefe prefcrit 
à toutes les vertus la fin qu elles doiuent 
auoir; Et la Prudence ne traite que des 
moyens dont elles fe doiuent feruir pour 
y arriuer. 

Or tout l'employ que celle-cy a en cette 
matière fe réduit à trois actions générales, 
dont la première eft de rechercher les 
moyens ; la féconde de iuger quel eft le 
meilleur ; Et la troifiefme de le prelcrire. 
Ceft proprement délibérer ou confulter, 
juger ou conclure, ordonner ou prefcri- 
re. -Et ces chofes font tellement diffé- 
rentes que bien fouuent il fe trouue des 
Hommes propres pourPvne qui ne le font 
pas pour les autres. Tel propofera tous 
les expediens imaginables en vne affaire 
qui ne pourra juger quel eft le meilleur, 
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&; tel y reuflira bien qui n'aura pas Tad- 
dreffe de le faire exécuter. 

Cette différence vient du manquement 
de quelqu vne des facultez intellectuel- 
les qui n'a pas les diipofitions pour pro* 
duire ces actions. Car pour bien Déli- 
bérer il faut auoir la viuacité d'Efpritpour 
trouuer les expediens j ô£ la Docilité pour 
entendre &; pour fuiure les bons aduis. 
Pour bien Iuger il faut pénétrer dans le 
fonds &: toucher le nœud des affaires qui 
eft l'intelligence ôcle Bonfens ; & voir de 
loin les fuccez que peuuent prendre les 
chofes, èc c'eft la Prcuoyance. Pour bien 
ordonner il faut examiner toi/tes les cir- 
conftances des actions, c'eft la circonfpe- 
ctionj il faut confiderer les inconueniens 
& les empefchemcns qui peuuent furue- 
nir , & c'eft la Précaution. Enfin le rai- 
fonnement &C la mémoire feruent à tous 
les trois enlemble : car il ne faut n'en dire 
fans raifon , ik. celle qui eft fondée fur l'ex- 
périence eft la plus alternée. 

Mais parce qu'il ne fufrlt pas d'auoir 
bien confulté , bien jugé &C bien ordonné 

I i iij 
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les chofcs 11 on ne les exécute prompte- 
ment, il faut adjoufter à toutes cesquali- 
tez la Diligence qui elt la dernière perfe- 
ction & l'accompliflement de la Prudence. 

Au reftelil'on applique ces actions à la 
conduite de fapertonne, de fa famille, de 
l'Eftat ou des armes , elles font la Prudence 
particulière qu'on appelle Monaitique , 
roeconomique,la Politique ôt la Militaire: 
Et celles-cy font les véritables efpeces de 
la Prudence, les autres en font pluftoftles 
parties intégrantes. 

Or quoy que l'on die que la vertu foie 
e ntre deux extremitez vicieufes , il n'eft 
pas aifé de les marquer icy : Car il y en a 
à qui on ne fçauroit rien oppofer que le 
défaut , comme à la Mémoire : Il y en a 
mefme qui ont pour contraires les mefmes 
vices qui font oppofez à d'autres. 

Celuy qui a donc la viuacité d'efprit a 
l'Extrauagant & le Stupide pour Ces extre- 
mitez. Celuy qui eft Docile a le Facile &c 
l'Opiniaftre. Celuy qui eft ludicieux a les 
mefmes que l'ingénieux. LePreuoyanta 
le Soupçonneux de le Stupide. Le circon- 
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fpeét a l'incofideré & le Négligent. L'Adui- 
ic a le Cauteleux & le simple. Celuy qui a 
bonne mémoire n'a pour oppofé que celuy 
qui en a peu , auffi bien que celuy qui a 
l'expérience des chofes n'a que celuy qui 
ne la pas. Le Diligent a le Précipité ÔC le 
Parefïeux. 

CE font là les Vertus &C les vices qui 
fe rapportent à la Prudence félon la 
distribution qu'en a faite la Philofophie 
Morale , Se que l'Art dont nous traitons fe 
promet de découurir. Mais il ne les conii- 
dere pas en ce détail là , ny fous les mefmes 
noms. Car il ne met point de différence en- 
tre le Circonfpe£t,le Preuoyant &C l'Aduifé. 
Ettoutcequiappattient à l'Efprit,au iu- 
gement &; à la Mémoire, il le comprend 
fous Theureufe naiflànce qui doit donner 
la viuacité de l'Efprit, la force du iugement 
& la bonté de la mémoire ; Celuy qu'on 
appelle fcqfati*', bien ou heureufement né, 
deuant auoir toutes ces qualitez enfemble. 
11 eft vray qu'il examine en particulier 
ceux qui ont feulement vne de ces quali- 
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tez-là, comme nous allons faire voir. Or 
laraifon pour laquelle il ne fuir pas roûjours 
Tordre de la Philofophie Morale , c'eft que 
toute fa connoiffance eft fondée fur les li- 
gnes , &c qu'il n'y en a pas pour toutes ces 
habitudes fi exactement diftinguées. Car 
comme il y en a qui ne font diuerfifiées que 
par des circonftances extérieures, elles ne 
donnent pas des marques precifes qui les 
puilfent diftinguer les vnes des autres: 
C'elt alfez que le principe d'où elles dépen- 
dent en foit connu. Et quand on fçaura 
qu'vn homme eft ludicieux, on pourra ju- 
ger qu'il eft Aduifé , circonfped & Pre- 
uoyant , qui font des effets du Iugement, 
qui confidere les circonftances prefentes 
ou à venir. 

Voicy donc l'ordre qu'il gardera en cet- 
te matière. 

Le bien ou heureufement C rExtr*uagMt. 

nè a pour Oppofe^ ) Le Stupide. 

L'Ingénieux ou le bon efprit. 
Le Iudicieux. 

Celuy 
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Celuy qui a bonne mémoire. ^ el JJ*£ n m 

Le Saqe ou Confiderè. . . . 

& J {Le Sot. 

Le Prudent ou Aduisè Ç L '^ m f uuleux - 

{Le fîmple. 

Le docile \ L ï fAcil \ 

{L opimafire. 

LeDilwnt. fe#*r* 

<b ) Le PareJ/eux. 

•ïrçtV ^Ptïfiv^ '^•iftF • ■F* *ww 9v * ^F* • vPsâJ^r*pfeâj^ 

DZ IVSTICE. 

LA Iuftice cft vne vertu qui rend à 
chacun ce qui luy appartient. Car 
comme nous ne fommes pas nez par nous 
mefmes, ny feulement pour nous mefmes, 
nous lommes obligez à ceux dont nous 
auons tiré Tertre , 6c à ceux pour qui 
nous l'auons receu ; c'eft pourquoy les 
vns & les autres ont droit fur nous , &C 
nous deuons par Iuftice leur rendre ce 
qui leur appartient. 

Kk 
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Comme il y a donc deux caufes à qui 
nous deuons l'eftre, Dieu nos Paï ens, 
il faut qu'il y ait auili deux (ortes de lu. 
ftice , par lcfquelles nous leur pui liions 
rendre ce que nous leur deuons, qui font 
la Religion, &: la Pieté. 

Or parce que nous fournies nez pour 
la focieté , &C que la focieté fe confidere 
comme vn tout, dont chacun fait partie, 
il faut aufli que chacun ait auec la fo- 
cieté &C tous ceux qui la compofent ce 
jufte rapport qui fe doit trouuer entre la 
partie Se le tout, 8>C entre toutes les pari 
ties enfemble ,- autrement lVnion & l'or- 
dre qui y doiuent eftre ne s'y rencontre- 
ront pas, de ce ne fera que defordre ôc 
confulîon. Ccftpourquoy ôcia CommuJ 
nauté &; chacun en particulier nous obli- 
gent de leur rendre ce que nous leur de- 
uons pour ce rapport Se pour cette vnion. 
Or la Iuftice qui regarde la Communau- 
té en; celle que l'on appelle Politique, par 
laquelle nous rendons à toute Commu- 
nauté ce que nous luy deuons. 

Pour ce qui eft des -particuliers , com* 
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rne il y en a qui font dcftinez pour com- 
mander , foit à caufe de leur dignité, foie 
à caufe de l'Excellence qu'ils ont , la Iu- 
ftice que nous leur deuons eft l'obenTan- 
ce ÔC le Refped. 

En tous les autres il faut confîderer ce 
qu'on leur doit par rigueur de Iuftice, ou 
feulement par obligation Morale. La pre- 
mière fait la Iuftice Diftributiue & Com- 
mutatiue : L'autre en fait fix efpeces , à 
fçauoir , l'Amitié & la Gratitude , l'Affa- 
bilité &C la Vérité, la Fidélité &: la Libé- 
ralité 5 dont les deux premières refpondent 
au cœur, les deux autres aux paroles, &: 
les dernières aux actions ; tout ce que nous 
deuons ne pouuant eftre tiré que du cœur, 
des paroles & des effets. 

Voicy comme noftre Art fe fert de 
ces maximes. Il conlîdere première- 
ment l'Homme de bien , le Iufte ou l'E- 
quitable , fous lequel il comprend particu- 
lièrement ce qui appartient à la Iuftice 
Politique, 6c à la Commutatiue & Diftri- 
butiue. Et à l'Homme Iufte il oppofe le 
Simple &: le Méchant j mais il n'examine 

Kk ij 
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point le simple , à caufe qu'il fait auflî vne 
des extremitez de la Prudence. La Reli- 
gion vient après que nous appelions Pieté, 
carnoftre langue a réduit ce mot à la Re- 
ligion: Et la Iuftice que nous deuons à 
nos parcns cil comprife fous la Bonté. Les 
vices qui font oppofez à la Pieté, font le 
Superftitieux & l'impie. Pour ce qui eft de 
l'obeïffance il n'en donne point de mar- 
ques; celles de la Docilité peuuant feruir 
au lieu d'elles. Le Refpecl: fè peut au/fi 
rapporter à la Prudence ou aux autres ef- 
pecesde la Iuftice : Car celuy qui ne rend 
pas le refped qu'il doit , eft fot ou fuperbe. 
De forte qu'il pofe l'Amy au troiiîcfme 
rang , auquel il oppofe le Flateur &: l'En- 
nemy. Le Reconnoiffant fuit après qui n'a 
que l'ingrat pour contraire. L'Affable tient 
le cinquiefme rang , qui à le Cajoleur &t le 
Ruftique pour oppofez. Au fixicfmc il 
met le véritable , qui a le Menteur pour 
contraire. Mais parce qu'on peut mentir 
par les paroles & par les actions , en fes 
affaires propres & en celles d'autruy j de 
la vient qu'il y a cinq fortes de Menteurs, 
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le Vain , le Diflimulé , l'Arrogant, l'Hy- 
pocrite , & le Medifant. La Fidélité vient 
après à qui on ne peut oppofer aucun ex- 
cez , mais feulement le défaut qui eft la 
Perfidie : Enfin le dernier de tous eft le 
Libéral qui a pour contraires le Prodigue 
ôc l'Auare. Mais parce que la Mifericor- 
de àC la clémence approchent de la Li- 
béralité, celle-là fecourant ceux qui font 
en necelïité , &C l'autre remettant la peine 
qui eftoit deuë: Il adjoufte le Mifericor- 
dieux àc le charitable , auquel il n'y a que 
l'impitoyable qui foit oppoféj Et le clé- 
ment dont le vice excelïlf eft l'induisent 
& le défectueux , le cruel. La Magnifi- 
cence appartient encore en quelque façon 
à la Libéralité ; car il femble que ce foit 
vne libéralité fomptueufe Ô£ excellente : 
Elle a pour contraires la Defpenfe fuper- 
fluë , &C la Mefquinerie. 

f Le Simple. 

Il Homme de bien & jujle. . } Cimufle ou me- 

f_ chant. 

Le PieUX OU DeUOt <Le Superftitieux. 

£ L Impie. 
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L'Amy Uevu„ mr . 

* * * • (L Ennemy. 

Le Reconncïffant. ...... t ingrat. 

£ Affable [• 



Le Caioleur. 
.^Le Rujiique. 

t Le Va 



r En Paroles. S % 

Le Véritable. Le Menteur. \ ^ Le ¥ ed >fa»t- 

(En ACtions. Vi?™**"*- 
^ (_L Hipocryte* I 

Le Fidelle. Le Terfidet 

Le Libéral. . \ Le Prodigue, 

( L'Auare. 

Le Magnifique. . ^LeDefpenfier. 

? Le Mefquin. 

Le Mifericordieux. ..... ^l' impitoyable. 

Le Clément ^indulgent. 

£Le [ruel. 

BELA TEMPE RANGE. 

LA perfection de chaque pui/Tancc 
conhfte en la force defon action, de 
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forte que JcsPaflîons, quelques violentes 
qu'elles foient , font des perfections , eu 
égard à l'Appétit qui les produit. Mais 
parce que l'Appétit a efté donné à l'ani- 
mal pour fa conferuation , & que dans 
l'Homme il doit eftre fournis aux facultez 
fupericures, il ne faut pas que Tes actions 
foient ^efectueufes , puifque la perfection 
coniifte dans la force de l'Action , ny qu'el- 
les foient aufll excelTiues , parce qu'elles 
deftruiroient la fanté & troubleroient les 
plus nobles actions de l'Ame. Et partant 
il faut qu'elles foient modérées pour eftre 
conformes à la raifon : Car eftre conforme 
à la raifon n'eft autre chofe que d'eftre 
conuenable à l'Homme , c'eft à dire à fa 
Nature. Les PaiTions mcfmesquis'elleuent 
dans la volonté doiuent receuoir le mefme 
tempérament : Car bien qu'elles ne puif- 
fent pas toujours altérer la fanté , elles 
peuuent occuper l'Ame à des objets qui ne 
la doiuent point efmouuoir, ou larrefter 
trop long- temps à ceux qui ne font pas 
mauuais. C'eft pourquoy l'eftude trop ar- 
dente eft vitieufe, parce qu'-elle occupe 
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trop l'Efprit à la contemplation , & le de- 
ftourne de la vie Adtiue , &C des foings lé- 
gitimes de la vie , qui doiuent partager 
enfemble les actions de l'Homme. Quoy 
qu'il en Toit toutes les Paffions font réglées 
par deux Vertus, celles de l'Appétit con- 
cupifcible par la Tempérance, &c celles de 
l'irafcible par la Force. 

Pour ce qui eft de la Tempérance il 
n'y a que deux genres de Pallions fur qui 
elle foit employée, Ô£ qui en conftituenc 
les efpeces , à fçauoir le Plaifir & le De- 
fir. Car bien que l'Amour foit la premiè- 
re & la plus puhTante de toutes , il eft 
ncantmoins impoffible de la conceuoir û 
ce n'eft entant qu'elle fe porte au bien 
prefent ou abfent. S'il eft prefent,il caufe 
le Plaifir, s'il eft abfent , il forme le Defir; 
De forte que l'Amour eft comme enuelop- 
pée &: enfermée en ces deux Partions , & 
la Vertu qui a foin de les modérer , règle 
en mefme temps la Paffion d'Amour. Si 
l'on veut mefme bien examiner ces cho- 
fes, on trouuera que le plaifir comprend 
les deux autres 3 & qu'en effet la Tempe- 
* rance 
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rance n'a point d'autre but , que de mo- 
dérer les plaifirs qui fc cirent des Biens de 
l'Ame, du Corps, &: des chofes Extérieu- 
res. Mais parce qu'il y a de ces Biens que 
Ton confiderepluftoft Abfensque Prefens, 
ded autres tout au contraire : aufli le De- 
fir fe fait mieux voir aux vns &; le Plaifir 
aux autres , c'eft pourquoy nous les auons 
voulu fc parer. 

Car il y a trois chofes en gênerai où nos 
Defirs peuuenc eftre vicieux ; fçauoir cil, 
la ConnouTance, les Richeffes ôcies Hon- 
neurs ; & deux autres qui peuuent donner 
des plaifirs déréglez; fçauoir eft, les Sens 
de les Diuertiffemens. 

Pour ce qui eft de la ConnoifTance, com- 
me il y a des chofes mauuaifcs &c inutiles 
que l'on peut apprendre , &C que mefme 
on fe peut occuper trop long-temps ou 
trop peu dans les bonnes &: dans les vtilcs, 
la Vertu qui règle nos defirs dans leur re- 
cherche fe peut appeller Eitude, ou Curio- 
fité louable. 

Pour les RichefTes , fi on a efgard à la 
enfatio qu'on eft obligé d'en faire aux 
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autres , la vertu qui y eft employée s'ap- 
pelle Libéralité , & appartient à la Iuftice: 
Mais fi on les délire pour fon vfage parti- 
culier, la Vertu qui modère les foins qu e 
l'on a de les acquérir èt de les employer, 
s'appelle Mefnage. 

Le Delir de l'honneur eft réglé par l'Hu- 
milité , par la Modeftie &c par la Magnani- 
mité. L'Humilité empefche qu'on ne s a- 
baille trop bas ; La Magnanimité qu'on ne 
s'efleue trop haut ; la Modeftie tempère les 
defirs que l'on a pour les honneurs mé- 
diocres. 

Le Plailîr regarde principalement les 
Sens , nommément celuy du Gouft&; du 
Toucher , parce que ce font eux dont le 
dérèglement nuit dauantagc alafanté,Ô2 
aux fondions de l'Entendement. La So- 
briété modère le plaifir du Manger, cv du 
Boire , & la Chafteté tient en bride les vo- 
luptez charnelles. 

Or parce que les diuertilîemens font 
necelTaires pour relafcher l'Elprit & le 
Corps, & pour leur donner de nouuelles 
forces, & qu'on peut abufer du plailir 
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qui s'y trouue -, il y a vne vertu particu- 
lière qui les doit régler , à fçauoir, l'Eutra- 
pelie, laquelle a diueries elpeces félon les 
dmers objets où l'on fepeut diuertir ; Tels 
que font la conuerfacion, les leux, laMu- 
fique,la chafle, la Promenadé 8c" autres auf- 
quelles on n'a poinc donné de nom, fi ce 
n'eît à celle qui modère le plaiilr que l'on 
prend à railler. 

L'Art de connoiftre les gommes n'eft 
pas icy plus exact que la Morale, qui 
n'a fçeu découurir toutes lesefpeces delà 
Tempérance} Car il y a beaucoup de Paf- 
fîons de l'Appétit Concupifcible, aufquel- 
les elle n'a point ordonné de venus par- 
ticulières pour les modérer , comme en: la 
Hayne, l'Auerfion 8c la Trifteffe. Elle n'a 
pas mefme marqué toutes les différences 
des Defirs &c des voluptez, où l'on peut 
faillir , comme en tout ce qui regarde 
l'vfage des Sens fuperieurs , puifque les 
mefmes excez qui fe trouuent au Goult 6c" 
au Toucher fe rencontrent clans la Veue, 
dans l'Oiïye 6c dans l'odorat. Mais com- 
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nfe elle a fuppleé par le mot gênerai de 
Tempérance a toutes les Vertus particu- 
lières qu'il euft fallu pour cecy.; noftre Atç 
s elt aufli donne la liberté de comprendre 
fous la Modération tout ce qui regarde la 
direction de ces Paifions. 

Il met donc le Modéré entre le volu- 
ptueux &: l'infenfible. Le Studieux efl: 
compris fous le Curieux, dont les extre- 
mitez font , le trop curieux &c le Neçlk 
gent. Le M^efnagcr a les mefmes vices 
que le Libéral , l'vn &: l'autre neftant dif- 
ferens que par la fin différente qu'ils ont 
dans l'vfage des Biens. L'Humble , le Mo- 
defte,&:le Magnanime, ont prefquemef. 
mes extremitez. Il n'y a que le Superbe &; 
l'Ambitieux qui foient differens. La Mo- 
deitie qui confifte au Gefte fe confond auec 
le charactere du Sage : Celle qui regarde 
les Habits s'appelle Propreté , qui a pour 
contraires le Somptueux ôc le Mal-propre. 
Mais l'Art ne confidere point cette vertu 
qui elt toute dans l'Extérieur, eftant faci- 
le à connoiftre d'elle-mefme. Le Sobre a 
deux vices qui font tous deux dans l'excez, 
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de n'en a point dans le défaut. Le refte fe 
verra dans la Table fuiuante. 

Le Modère apouroppofe^. 

Le Curieux. I -|g^ 

Le Mefnager. jjjj£jT 



X* Magnanime. g ^ST" 

r 

I<? honteux. 



•r n j fl S il Ambitieux. 

Le Modejte. }_ . 



ç^U, ÏLe Gourmand. 

j^e àot?re. ...... • >L . rurqffU . 



r 



CM*. 

T n Çz> Boufon. 

^ e ^ a y- \LAuîlere. 

». n 1 Ç Le prand Joueur. 

On adjoufte a ceux-cy • • • \ Lc ^ mi ch4mK 
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DE LA FORCE. 

LA Force modère les Partions de l'Ap- 
pétit irafciblc ; carc'eft elle qui règle 
l'Ame dans la rencontre des chofes faf- 
cheufes & difficiles. Or quoy qu'il y ait 
trois Genres de Pallions dans cét Appétit j 
fçauoir l'Efperance , la Hardicfle & la Cole- 
re,les deux derniers font les plus vioIens&: 
les moins dociles; De forte que cette vertu 
paroift mieux dans la Colère &c dans l'Au- 
dace que dans l'Efperance. Et comme 
l'Audace regarde les Périls, nommément 
celuy qui eft le plus à craindre de tous,à fç* 
uoir la Mort ; De là vient que la plufparc 
des Philofophes reduifent cette vertu à 
modérer cette feule Pafïion. Mais fuiuant 
l'Ordre que nous auons propofé, il faut 
l'eftendre à toutes ces Partions. Neant- 
moins auant que d'en venir à Ces Efpeces, 
il faut remarquer qu'il y a trois fortes de 
Force, celle du Corps , celle de PEfprit & 
celle de l'Appétit. La première eft pure- 
ment naturelle, la dernière s'acquiert par 
lEftude &; par la Raifon , l'autre eft en par- 
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tie naturelle 3 en partie acquife : Toutes 
trois ont deux fonctions principales,qui eft 
d'attaquer 8c" de refifter. 

Comme la Colère eft donc la plus forte, 
&; la plus ordinaire Paillon de cet Appé- 
tit, on place aulll en premier lieu la Dou- 
ceur par laquelle cette Parlion eft modé- 
rée. L J Audace fait diuerfes efpeces félon 
les diuers objets qui l'obligent d'attaquer 
ou de refifter. Car en attaquant le Mal , û* 
c'eft dans les Armes elle fait la Vaillance, 
par tout ailleurs elle fait la Hardierte : Mais 
lî elle mefpnle les grands Périls, elle fait 
la Magnanimité ou la grandeur de Coura- 
ge Au contraire en reliftant elle fait la 
Conftance, la Patience. 

Pour ce qui eft de l'Eiperancc elle 1 eft 
réglée par la Patience &: par la Perfeue- 
rance : cellc-cy regarde le retardement, 
l'autre confidere toutes les autres diflicul- 
tez qui fe peuuent rencontrer dans l'at- 
tente du Bien. 

Suiuant cét ordre noftre Art doit pre- 
mièrement examiner la Force , ôc" la Foi- 
bleffe du Corps & de l'Efprit, puis parler 
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de la Douceur, qui a la Colère & l'infenfi. 
bilité pour oppofez , &C ainli des autres, 
comme on peut voir en cette Table. 

Le Robufle n'a qu'vn con- 
traire .qui ejl. Le foible de Corps. 

iJEjprit fort n'en a aujjl 
qu'vn , quiejl. UEfpritfoiUe. 

Le Doux ouBeninv. ÏY^tZii 

<b (L Injenjible. 



r 



Le Vaillant. Yu^Zon'' 

Le Hardy. ft'Tw*'' 

J /^Le Timide, 

r \Le Presoptueux. 

Le Magnanime \Le Pufiiianime. 

_ _ n S f L Inconfiant. 

Le Conjtant- ----- ^L'obfimé. 

Sl 'Impatient. 

Le Patient. ----- ; 

Le Stupide. 

Le Perfeueram- \uujT: 



Fin du Liure premier. 




LIVRE II 

DES MOYENS 

PAR LESQVELS 

ON PEVT CONNOISTRE 

LES HOMMES 

PRES auoir expliqué la 
Nature des inclinations , des 
Mouuemens de l'Ame, àc des 
Habitudes que l'Art de con- 
noiftre les Hommes fe vante 
de pouuoir decouurir, il faut maintenant 
voir les Moyens dont il fe fert pour arri- 
uer à cette connoilîance. 
Comme iinous eft impofïible de connoi- 

Mm 
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ftre les chofes obfcures que par celles qui 
nous font connues 5 Cert vne neceffitéque 
s'il y a vn Art qui apprenne à découurir ce 
qu'il y a de caché dans les Hommes, ilfe 
doit feruir de quelques moyens connus 8c 
manifeftes , qui ayent auec les chofes qu'il 
veut connoiitre, quelque rapport & con- 
nexion qui faffe confequence des vns aux 
autres. Et parce qu'il n'y a point de rap- 
port de cette nature que celuy de la cau- 
fc à fon effet , ou de l'effet à fa caufe , ou 
d'vn effet a vn autre effet en tant qu'ils 
procèdent tous deux d'vne mefme fource, 
il s'enfuit qu'il y a trois moyens que cet 
Art peut employer pour arriuer à la fin 
qu'il fe propofe, &C qu'il peut découurir 
vn effet caché par la caufe qui luyeft con- 
nue, ou vne caufe obfcure par vn effet 
manifefte, &: vn effet inconnu par vn au- 
tre qui eft euident. Et ces Moyens font 
appeliez Signes , parce qu'ils marquent &C 
defîgnent les chofes qui font obfcures. 

Ainfl en connoiffant vn Homme de 
tempérament melancholique , on peut dire 
qu'il a inclination à la Triftefle , parce que 



on peut connoiftre les Hommes. 275* 

ce Tempérament eft caufe de cette incli- 
nation , &C alors la caufe eft figne de l'effet: 
Au contraire par l'inclination naturelle 
que quelqu'vn aura à la Trifteffe on pre- 
fume qu'il eft de tempérament melancho- 
lique, 6c en ce cas l'effet eft Signe de la 
caufe. Enfin par la Timidité qui fe trouue 
en l'vn &: en l'autre on juge qu'ils font 
Diffimulez, parce que la Timidité & la 
DifTimulation procèdent toutes deux delà 
Foibleffe qui accompagne le tempérament 
melancholique, &ceit alors que l'effet eft 
Signe de l'effet. Or puifque les caufes ô£ 
les effets feruent de Signes à l'Art dont 
nous parlons, il faut fçauoir quelles font 
ces caufes & ces effets. 

ON ne peut douter que les caufes qui f BMt 
doiuent faire connoiftre les Hom- i mi 

r ■ 11 • rc r 1» [émet de Sgnes. 

mes ne loient celles qui agillent lur 1 Hom- 
me & dans l'Homme s qui altèrent fon 
Corps &c fon Ame , & qui font ôt chan- 
gent les actions de l'vn bc de l'autre. Elles 
font de deux Ordres , car les vnes font 
Intérieures ÔC les autres Extérieures. 

Mm ij 
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Les in rcrieures font les facultez de l'Anic 
le Tempe rament, la Conformation des par- 
ties , l'Aage , la Naiflance noble ou vile, 
les Habitudes tant Intellectuelles que Mo- 
rallcs , 6\. les PafTions. Les Extérieures font 
les Parens , les Aftres , le climat , les Sai- 
fons, les Alimens, la bonne ou mauuaife 
Fortune , l'Exemple , les Confeils , les Pei- 
nes & les Recompenfes. Car toutes ces 
Caufes font de différentes impreffions dans 
l'Homme, &c félon la force qu'elles ont 
elles y produifent diuers effets & le difpo- 
fent à telles Se telles actions : De forte que 
chaque Faculté de l'Ame,chaquc Tempéra- 
ment , chaque Aage , chaque Naiffance a 
fes actions propres , fes difpofitions parti- 
culières, fes inclinations èc fes auerfions. 

Les Parens biffent auffi tres-fouuent à 
leurs Enfans les qualitez du corps & de 
l'efpric qui leur font naturelles, le cli- 
mat, la Santé ôc la Maladie, la façon de 
viure , la Profperité & l'Aduerfitc, le Bon 
ôc le Mauuais exemple Enfin les diffe- 
rens afpe&s des Aftres altèrent le Corps 
& l'Ame , leur impriment diuerfes qua- 
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lirez , 6c les rendent enclins à certaines 
actions. 

LEs Effets qui procèdent de ces califes gu* f 0M u t 
font auffi de deux fortes j car les vns ?** fi*- 
font Corporels &; les autres Spirituels. 

Les Spirituels font les qualitez de l'Ef- 
prit, les Inclinations, les Habitudes , tou- 
tes les actions & les mouuemens de l'Ame: 
Car bien qu'ils ayent edé mis au rang des 
Caufes, ça efté en confédération des effets 
qu'ils produifent, corne icy ils font au rang 
des Effets à raifon des caufes d'où ils procè- 
dent: Ainfî l'inclination que l'on a à la 
Colère eft la caufe de la Colère, mais c'ed 
auffi l'effet du Tempérament bilieux qui 
fait naidre cette inclination. 

Les Effets Corporels confident dans la 
Grandeur, Ôc" dans la Figure des parties, 
dans les Qualitez premières de fécondes , 
dans l'Air du vifage , dans le Maintien & 
le Mouuement du Corps , comme nous 
dirons plus particulièrement cy après. 

De forte qu'en connoiffant ces Caufes, 
ÔC fçachant le pouuoir qu'elles ont, on 
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peut juger de leurs effets prefens ou ave- 
nir > Et remarquant auffi ces Effets, 
fçachant à quoy ils fe doiucnt rapporter, 
on en peut deuiner les caufes prefentcs 
ou paflées. Ainfi ils font signes l'vn .de 
l'autre , &c l'Art de connoiftre les Hommes 
a droit de s'en feruir pour exécuter ce qu'il 
promet. 

Mais parce que tous ces signes ne don- 
nent pas vne connoiffance égale descho- 
fes aufquelles elles fe rapportent , &: qu'il 
y en a qui les delignent auec plus de certi- 
tude les vns que les autres, il en faut foi- 
gneufement examiner la Force & la Foi- 
blelfe, puifque c'eftlàle premier & le plus 
folide fondement de cet Art. 
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Z><? J'tfra' eJr ^ Foiblejje 
des Signes. 

CHAPITRE PREMIER. 

ENERALEMENT parlant , le efiu ju- 
iueement que l'on fait par les 

/ O 1 r p<«r les cax- 

Caufes eftplus incertain que/«. 
celuyquife fait par les Effets, 
parce que pour connoiftre la 
caufe d'vne chofe , il ne s'enfuit pas 
qu'elle la produife , à raifon des di- 
uers empefehemens qui y peuuent ar- 
riuer : Mais quand on voit vn effet , il 
faut de neceffité que la caufe ait précé- 
dé. C'ell pourquoy la connoiflance que 
l'on a des Temperamens par les mar- 
ques qu'ils laiffent fur le Corps, cfl: plus 
certaine que celle que l'on a des inclina- 
tions par le Tempérament , dautant que 
ces marques font les effets du Tempera- 
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ment, 8c" que le Tempérament cil cauie 
des Inclinations. 
Les caufes pn- D'ailleurs comme il y a des Caufcs Pro- 
chames. chaines & d'autres qui font Efloignées, les 
premières donnent vn jugement plus cer- 
tain , parce qu'elles ont vne connexion 
plus eltroite auec leurs cftets ; Ainfî la 
connoifTance que l'on a du Tempérament 
decouure mieux les inclinations que ne 
fait la Naiflance , l'Aage ou le climat, 6cc. 
Mais il n'y en a point qui fane jugera* 
certainement des actions que l'Habitude : 
Car qui fçaura qu'vn Homme eft jufte, ne 
manquera jamais à dire qu'en telle ô£ telle 
occaûon il fera vne action de juftice. 

On peut mettre en ce rang les Partions 
à l'cfgard de celles qui ont accouftumé de 
Jes accompagner j Car les Pallions ne mar- 
chent jamais toutes feules , Ôt il n'y en a 
point qui n'en fane naiftre d'autres qui 
paroifTent auec elle ou qui la fuiuent de 
prés. Ainfî l'Orgueil , l'impatience , l'in- 
difcrction accompagnent la colère ; ôC qui 
fçaura qu'vn Homme fe laiffera emporter 
à celle-cy, peut afleurer qu'il tombera dans 

les 
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les autres. Et cette obferuation eft ficon- 
fidcrable , qu'elle donne lieu à la plus bel- 
le règle de la Phyfionomie, dont Ariftote 
tlH'Autheur, & qu'il nomme Syllogifti- 
que, dont nous parlerons cy-apres. 

Les Qualitez de l'Eiprit donnent encore 
vn jugement certain des bonnes & mauuai- 
fes Productions qui en partiront} &: on peut 
afleurer que lorsqu'vn Homme fera obligé 
de prendre de luy-mefme quelque fenti- 
ment, ou de parler fur vne affaire , qu'il en 
jugera &; en parlera félon la capacité de 
l'Eiprit qu'on aura reconnue en luy. 

QVant aux caufes efloignées, fi l'A- c**fts efi*- 
ftrologie eftoit aulTi certaine que*"*"' 
beaucoup fe font imaginez , il n'y a point 
de doute que les jugemens que l'on feroit 
par la confideration des Aftres ne fuffent 
les plus certains de tous. Mais nous n'y 
reconnoiffons pas vn fi grand pouuoir 
que celuy qu'on leur donne , 6c nous 
ne leur pouuons accorder tout au plus que 
quelque petit aduantage fur le climat, qui 
fait juger des Inclinations par le moyen 

Nn 
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du Tempérament, dont il eft vne caufb 
Efloignée aufli-bien qu'eux. L'Aage ôc les 
Maladies peuuent eftre mifes en ce rang là. 
Mais la bonne &C mauuaife Fortune , la 
Naiflance noble ou vile , l'Exemple lous le. 
quelie comprens lesConfeils, lesRecom- 
penfes, 6C les chaftimens ne donnent que 
des coniedtures fort douteufes. Enfin les 
Saifons ôc les Alimens font les jugemens 
les plus incertains de tous. 

£ueiejHeju-T%Our ce qui concerne la découuene 
gisent qui fe ^ q Ue i' on f a i t desCaufes par les Effets, 
f mT Ut il faut préfuppoferla diftindion que nous 
en auons faite , &: qu'il y en a de Spiri- 
tuels &: de Corporels. Car généralement 
parlant celuy qui fefait par les Corporels 
eft plus certain que celuy que l'on tire des 
Spirituels , dautant que ceux-là partent 
immédiatement du Tempérament àt de la 
Conformation , qui font les Caufes Pro- 
chaines des Inclinations ; Ou ils procèdent 
de la Paflion mefme qui les produit furie 
Corps quand l'Ame en eft agitée. Et quant 
aux Spirituels qui font les Qualitez de l'Ef- 
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prir , les Inclinations , les Actions & les 
Mouuemens de l'Ame , &:,les Habitudes; 
comme il y a beaucoup de Caufes dont 
chacun pcut-eftre produit, leiugement en 
eft'plus vague & plus incertain. Car la 
Paflionpeuteftre cauféepar diuers pbiets, 
par laFoibleffe de l'Efprit.par l'inclination, 
&c. L'inclination aufiïpeut venir de l'in- 
ftinct, du Tempérament & de la Couftu- 
me. Les Habitudes ont aulïi diuers prin- 
cipes aufïi bien que les qualitez de l'Elprir, 
de forte qu'il n'eft pas aifé de dire preci- 
femcnc la Caufe d'où chacun de ces Effets 
procède. 

Or puifque les Effets Corporels donnent 
vnc connoifTance plus exacte , & que ce 
font les feuls dont la Phyfionomie fe fert 
pour découurir les inclinations , il faut les 
examiner plus foigneufement , ô£ voir en 
quel nombre ils font , quelles en font les 
caufes, 8c" quelle eft la Force & la Foi- 
bleffc qu'ils ont pour juger non feulement 
des Inclinations comme fait la Phyfiono- 
mie, mais encore des qualitez de l'Efprit, 
des Pafïïons & des Habitudes que l'Art de 

Nn ij 
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connoiftre les Hommes prétend de pou- 
uoir découurir par eux. 

Des Siz%es Naturels. 

CHAPITRE II. 

REMIEREMENT il faut icy 
prefuppofer qu'il y a deux for- 
tes d'Effets ou de signes qui 
s'impriment fur le Corps. Les 
Naturels qui viennent de la 
conftitution du Corps, 8c des autres Caufes 
Elémentaires 5 8c les Aftrologiques qui 
procèdent des Aftres, dont la Metopof- 
copie bL la Chiromance fe feruent. Nous 
examinerons cy- après s'il y a quelque cer- 
titude en ces Sciences , & fi les signes fur 
lefquels elles ont formé leurs Règles peu- 
uênt donner quelque connoulance des In- 
clinations , des Paillons &C des Habitudes 
comme elles prétendent. 
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Quant aux Signes Naturels Ariftote les 
réduit à neuf chefs ou Articles, qui font, 
/. Le Mouuement du Corp , comme le 
Marcher 3 le Ce/le, le Maintien. 

2. La 'Beauté & la Laideur. 

3. La Couleur. • 
4.. Lair du Vifage. 

j. La qualité du Cuir. 

6. La Voix. 

7. La Charnure. 

8 . La Figure & Ç 
p. La Grandeur. £ 

Tous ces signes viennent des caufes 
Internes ou Externes. Et cette diftinâion 
eft Ci neceflaire qu'elle fait prefque toute 
la différence de ceux qui font vtiles &: 
inutiles , comme nous allons faire voir. 

Les caufes Intérieures font la Confor- 
mation, le Tempérament &: la vertu Mo- 
tiue; Les Externes font toutes les chofës 
qui viennent de dehors , èc qui altèrent 
le Corps. Ainfi vn Homme peut marcher 
lentement, de fon Inclination naturelle, 
par deffein ou par foibleffe. La Beauté 
&: la Laideur viennent de la Nature , de 

Nn iij 
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l'artifice , ou par accident. La couleur 
doit fuiure le Tempérament , mais l'air 
èc autres chofes femblables la peuuent 
altérer ; l'Air du vifage bc la voix , le Cuir, 
ôc" la charnure fc changent de la mefme 
forte. Enfin la Figure des Parties cil na- 
turelle ou accidentelle , & vn Homme 
peut deuenir boiTu par vne fluxion par 
vne cheute , ou par nature. Il efl: vray 
qu'il y a de ces signes qui fe changent 
moins facilement parles caufes Externes, 
comme la Figure, l'Air du vifage , &c le 
Mouuement ; mais la Couleur, le Cuir,& 
la Voix en reçoiuent aifement l'impref- 
fion. 

Mais fuppofé , comme il eft véritable, 
qu'il n'y a que les Caufes Internes qui pro- 
duifent les signes les plus certains , la Fi- 
gure & la grandeur des Parties viennent 
de la Conformation : Le Tempérament 
fait la Couleur, la qualité du Cuir, &C la 
charnure : la façon de Marcher ôè" les au- 
tres Mouuemens viennent de la vertu mo- 
tiue : Mais la Beauté , la voix &C l'Air du 
vifage procèdent de toutes ces trois Cau- 
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{es enfemble. Car la Beauté conliftant en 
vne jufte proportion des membres, en la 
couleur , & en la grâce , la proportion 
vient de la conformation , la couleur du 
Tempérament , &C la grâce du mouuement. 
La voix fuit la conformation des orga- 
nes, leur Tempérament &C le mouuement 
des mufcles. Enfin l'Air du vifaçe, &C le 
maintien appartiennent principalemét au 
Mouuement: Car dans remotion des Paf- 
fions,rAirquiles accompagne n'eft autre 
chofe qu'vne certaine proportion des par- 
ties qui refulte des diuers mouucmcns 
qu'elles font en fuitte du Bien Se" du Mal 
qui efmeuuent l'Appétit. Mais hors le 
trouble de la PalTion , l'Air qui demeure 
fixe fur le vifage appartient à la confor- 
mation &; au Tempérament , comme on 
voit en ceux qui ont naturellement la 
mefme conftitution , &£ dilpolition des 
parties que celles que la Paiïion a de cou- 
ftume de caufer. 



D 



E ces Signes il y en a qui font corn- Diferencc des 
muns 8c" d'autres qui font propres. 
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Les Communs ne font pas déterminez à 
vne feule qualité, mais en lignifient plu- 
licurs : Les Propres au contraire font dé- 
terminez à vne feule. 

De plus, il y a des Signes qui ne chan- 
gent prefque jamais comme la Confor- 
mation ; tous les autres fe pcuuent chan- 
ger: Et entre ceux-cy les vns font Stables 
&C Pcrmanens , les autres font Paflagers & 
ne durent guère. Ainficeux qui viennent 
de l'Aage èc du climat font Stables, mais 
ceux qui viennent des Maladies 6c des Paf- 
iions iont de peu de durée. 

Toutes ces diftinctions feruent à con- 
noiftre la Force &C la Foiblelte des signes: 
Car ceux qui viennent des caufes Exter- 
nes ne fignifient rien d'afteuré. Et de ceux 
que les Internes ont produit , les Stables 
marquent les inclinations Permanentes,- 
Jes autres peuuent bien marquer les Pat 
fions prefentes , mais non les Inclinations 
naturelles, fi ce n'en: par accident, com- 
me parle Arillote. 

D'ailleurs les signes qui fe changent 
moins facilement par les caufes Externes 

font 
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font plus certains, tels que font la Figure, 
l'Air du vifage , & le Mouuement 5 mais 
la couleur , le Cuir , la charnure & la voix 
ne le font pas tant. 

Les signes qui font communs ne figni- 
fient aufli rien d'affeuré s'il n'y a quelque 
fignc propre qui les détermine. 

A Riftote propofe vne autre maxime Mojen d -^ ri _ 
JLX pour connoiftre l'efficace &C la cei:-ft ote f our a *~ 

11 • -ii- noiÇtre l'efficace 

titude des Signes : car il dit, que ceux dà \si gnt i 
qui font dans les parties principales Scies 
plus excellentes font les plus certains , ô£ 
qu'entre toutes, la Tefte eftlaplus confi- 
derable j mais que les Yeux y tiennent la 
première place, le Front la féconde , &: puis 
la Face qui comprend tout ce qui cft au 
deffous des yeux. Apres la tefte la Poitri- 
ne , ôdes Efpaules tiennent le fécond lieu, 
les Bras & les ïambes le troiliefme , le ven- 
tre eft le dernier de tous & le moins con- 
liderable. 

CEtte Règle neantmoins ne femble pas 
conforme aux maximes d'Ariftote, 

Oo 
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ny à la raifon : Car luy qui met le cœur 
pour principe de toutes les actions , &c ou 
il eft bien afleuré que les Partions fe for- 
ment , deuoit donner à la poitrine & non 
pas à la Telle la première & la plus ex- 
cellente place , & dire que les signes les 
plus certains des Inclinations ô£ des Paf- 
fions fe tirent de cette partie qui enfer- 
me le lieu de leur origine 5 Mais il faut 
remarquer qu'Ariftote ne juge pas là de 
l'excellence des parties comme feroit vn 
Philofophe ou vn Médecin , il ne les con- 
fidere qu'entant que les Pariions s'y font 
mieux connoiftre. Et de fait il place 
les bras &C les jambes deuant le ventre , 
quoy qu'ils foient beaucoup moins ex- 
cellens & moins confiderables pour l'ef- 
fence & la nature de l'animal. Or il eft 
certain qu'il n'y a point de partie où les 
PafTions paroiflent pluftoft & plus eui- 
demment que dans la Tefte. 

icsPaffioHspa- "QRemieremcnt , parce que les Pariions 
rodent mieux JQne fe forment point fans 1 vfage des 
*m u tefr- fcns donncnt j a première connoiflance 
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des chofes qui efmeuuent les Partions, & 
qui hors le fenrimenc du toucher font 
tous placez dans la tefte. Ioint que l'Efti- 
matiue qui conçoit les chofes qui font 
bonnes & mauuaifes , &C qui donne le 
branfle à l'Appétit eft dans le cerueau , 8c" 
que la force &; la foibleffe de r£fprit,qui 
dépendent aufli de la mefme partie font 
vn grand effet fur les Inclinations &; fur 
les Paillons : Car il eft certain que les en- 
fans , les malades , 6>C les femmes font or- 
dinairement choleres par la feule foibleffe 
d'efprit, n'ayant point la chaleur du fang 
&; du cœur qui feruent de difpofition à 
cette Paffion. 

Mais la raifon principale de cecy vient 
de l'impreflîon que les Paffions font fur 
cette partie : Car comme l'Ame n'a point 
d'autre but dans les mouuemens de l'Ap- 
petit que de faire iouïr l'animal du bien 
quelle croit luy eftre neceffaire , & d'ef- 
loigner le mal qui le peut blefTer , elle 
employé pour cet effet toutes les parties 
qui font fous fa Iurifdidion , & les fait 
mouuoir conformément à l'intention 

Oo ij 
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qu'elle a. Or les vnes eftant plus mobiles 
que les autres , elles font aufll pluftoft 
voir l'agitation où elle eft, & le progrez 
quelle y fait : Car il y a diuers degrez , 
dans chaque Paillon. Ily a premièrement, 
l'efmotion de l'Appétit qui ne fort point 
de l'Ame, eftant vnc action immanente; 
en fuite le Cœur 6c les Efprits s'agitent 
qui font les premiers organes de l'Appé- 
tit Senlitif ; 6c fi la PaiTion va plus auant, 
les yeux , le front , 6c les autres parties de 
la tefte s'cuSranlcnt. Que fi elle va iuf- 
qu'à l'exécution , 6c que l'Ame vueillc en 
effet iouïr du bien 6c fuir le mal , elle meut 
les parties qui font deftinées à cet vfage, 
6c enfin elle remue tout le corps fi elle 
n'en eft empefehée. 

De forte que le Cœur & les Efprits 
font les premières parties du corps qui 
font meué's dans les Pallions. Mais le 
mouucment du Cœur n eft pas fi fenfible 
que celuy des Efprits qui fe fait voir in- 
confinant fur le vifage , à caufe ^ qu'ils 
portent le fang auec eux , dont l'abord 
ou la fuïte altère en vn moment la cou- 
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leur &C la figure du vifage : Ce qui n'arri- 
ue pas aux autres parties , &ce pour deux 
railons. La première par ce que les El- 
prits accourent au vifage en plus grande 
quantité qu'aux autres , à caufe que les 
fens y font logez , qui ont befoin de grands 
canaux, par où les Elprits doiuent abon- 
damment ôc facilement couler. La fé- 
conde elt que le cuir du vifage a vne con- 
ftitution particulière qui ne fe trouue 
point aux autres parties. Car par tout ail- 
leurs li ce n'eit au dedans des mains 6c à 
la plante des pieds , la peau eli feparée 
de la chair : Mais dans le vifage , l'vne 
&; l'autre font tellement vnies qu'on ne 
les peut feparer l'vne de l'autre fans les 
defehirer ; d'où vient que la couleur qui 
procède du mouuement 8t de la qualité 
du fang y paroift mieux que dans tout le 
refte du corps; & ce d'autant plus que le 
cuir y eft extrêmement délié ôc délicat , 
ce qui ne fe trouue pas aux mains ny 
aux pieds. De forte que lesPafTions chan- 
geant premièrement &: plus facilement 
la couleur du vifage que de toutes les au- 

Oo nj 
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très parties \ Il faut tenir pour certain 
qu'en ce cas-là c'eft le lieu où elles pa- 
rohTent le pluftoft &C le plus euidemment. 

Mais parce que l'Ame eftant agitée , 
meut ,non feulement le cœur, les Lfprits 
ô<C les humeurs , mais encore les parties 
qui fe meuuent volontairement, il ne faut 
pas clouter que celles qui font les plus mo- 
biles font celles qu'elle efbranle les pre- 
mières ,quoy que leur mouuement ne fér- 
ue fouuent guère à fon deffein. Car que 
peut feruir à lacholere de rider le front, 
de leuer les fourcils, &C d'ouurir les nar- 
rines 5 ou à la honte d'abaiffer les yeux, de 
de rougir &c de perdre contenance. Et 
c'eft vnechofe aiTcuréeque tous ces mou- 
uemens viennent du trouble que la Paf- 
(ion met en l'Ame , &C qui la précipite à 
fe feruir de tout ce qu'elle rencontre, 
quoy qu'il luy foit inutile comme nous 
auons dit. 

Puis qu'il n'y a donc point de parties 
li mobiles ny qui relTentent fi prompte- 
ment l'effet des Paffions , que celles qui 
font à la Tefte , Ariftote a eu raifon de luy 
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donner la première place pour les Signes 
Phyfionomiques > bc de mettre les yeux au 
lieu le plus excellent, puis après le front 
& les autres en fuitte pour les raifons que 
nous venons d'apporter. 

ON pourroit dire que tout ce diC- Le * 
cours fait bien voir que les Partions J£ Cf* 
paroiflent fur le vifage 5 mais qu il ne con- 
clud pas pour les inclinations , & que 
toute cette altération & tous ces mou- 
uemens qui fuiuent l'agitation de l'Ame 
font des Signes pafTagers qui ne peuuent 
marquer les difpofitions permanentes tel- 
les que font les Inclinations & les Habi- 
tudes. Mais c'en: toujours beaucoup que 
d'auoir montré que les Chara&eres des 
Partions paroifTent principalement en cet- 
te partie, puifque par la règle de la con- 
uenance dont nous parlerons cy-apres , 
ceux qui ont naturellement le mefme air 
que caufe la Partion , font enclins à la 
mefme Partion. Quoy qu'il en foie fi le 
tempérament, la Conformation & la ver- 
tu motiue font les caufes des signes per- 
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mancns , il ell tres-alîeuré qu'il n'y a point 
de parties où la vertu Formatrice agiflfe 
plus efficacement que dans la Telle , àcau- 
fe de l'excellence de fes opérations & de 
fes organes ; où le Tempérament puifle 
mieux fe faire connoiftre à caufe de la 
conftitution particulière du cuir qu'elle 
a -, &C où la vertu motiue foit plus forte, 
&; plus libre en fes mouuemens , puifque 
c'eifc-là qu'elle eft en fon fiegeèV: en fa vi- 
gueur. 

On peut adioufter à ces raifons que la 
grande variété des organes qui fe trou- 
uent dans la Telle fournit vn plus grand 
nombre de Signes que quelque autre que 
ce foit, èc qu'ofté lahardiefle àc la crain- 
te, &C quelques autres qui ont durapport 
auec elles , il n'y a point de Pafïion qui 
JailTe des marques fur les parties qui en- 
ferment le Cœur. De forte que fans dif- 
ficulté on doit donner la prééminence à 
la Telle , pour ce qui concerne les Signes 
Phyfionomiques. 

4 
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IL fcmble par ces dernières raifons que Les Bras & u s 
nous vueillions donner le fécond ranp- Iam j" s f 0Kt c °- 
o • & noithe les lnçlt- 

aux Btas 6C aux ïambes, & que ceft Umtim. 
lieu d'où après la Telle fe tirent les Signes 
qui ont le plus de certitude, &: qui font en 
plus grand nombre j &: par confequent 
que la Poitrine n'eft pas fi confiderable 
qu'eux. En effet fi l'Air, la Contenance ÔC 
le Mouuement font des signes plus cer- 
tains que la Figure, comme Ariftote fem- 
ble dire, i%>ë'n& ™$ «ôew , x, k*™ rà( xa*- 
<ri>t kj to %iu#.n X) mettant la Figure après les 
Mouuemens, il eft certain qu'ils paroif- 
fent beaucoup mieux dans le Gefte 8c" dans 
le Marcher que fur la Poitrine, oùil fcm- 
ble qu'il n'y ait que la Figure à confide- 
rer. 

Mais il faut fe reffouuenir icy de ce 
que nous auons dit que les Paffions fe peu- 
uent confiderer dans leur efmotion, ÔC 
dans leur exécution , & que l'exécution 
ne fuit pas toujours l'efmotion. Or les 
Bras & les ïambes font les principaux or- 
ganes qui feruent à exécuter ce que l'Ap- 
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petit ordonna , &c le Cœur eft le principe 
&C la fource de refmotion. De ferte 
que les marques que donne celuy-cy font 
plus vniuerfelles tk. plus certaines que 
celles des autres , citant véritable que le 
Cœur eft toujours efmeu dans les Pallions, 
Ô£ que toute Paflion ne va pas iufqu'à 
l'exécution, l'adioufte encore que la Poi- 
trine & les tfpaules ont auffi leur main- 
tien &c leur mouucment particulier aufil 
bien que les Bras 5 Ioint que le mouuc- 
ment des Bras Se la façon de marcher fe 
peut changer par l'accouftumance , ôc 
non pas la Figure de la Poitrine qui mar- 
que toujours le Tempérament du cœur, 
&C enfuite les inclinations. Quant eft 
d'Ariftote , il faut dire qu'il ne compare 
pas l'Air ôt le Mouuement auec la Figu- 
re ; mais il compare ces trois enfemble 
auec les autres Signes 3 comme eft la Cou- 
leur , la Voix , la Qualité du cuir , 6c la 
Charnure , qui fans doute font beaucoup 
moins certains que cesptemiers, comme 
nous auons dit. De forte qu'il faut tenir 
pour confiant que le plus excellent lieu 
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d'où fc tirent les signes phyiionomiques 
eft dans la Tefte, le fécond dans les par- 
tics qui enferment le Cœur , ie troifief- 
mc dans les Bras , $£ dans les ïambes, &C 
le dernier au Ventre. Car bien que ce- 
luy-cy ait quelque droit de difputer la 
prefeeance auec les Bras à caufe de [beau- 
coup de signes qui s'y trouuent , nommé- 
ment pour ce qui regarde la Tempérance} 
il eft neantmoins tres-certain que la pu- 
deur ne fouffre pas que l'on confidere fa- 
cilement cette partie , d'où vient que les 
Signes en font moins manifeftes ; 6c que 
mefme ils ne marquent pas premièrement 
les opérations de l'Ame Senfitiue , mais 
feulement de la vegetatiue , &C ce n'eft 
que par accident qu'ils portent témoigna- 
ge des autres. 

EN vn mot , dit Ariftote , les lieux les De ^ ueh lieux 
plus confîderables font ceux î<p âv ^fi tirent Us Si- 

(Pçfw.ffiott 7rAgiç7tf E7n-7rpÊm(ot ynim. In CjUlbuS fil- 

pient 'tAmult& apparentia fit. Ce qui fepeut 
expliquer en deux façons. La première", 
Que les parties où la Sagelle èc la Mode- 

p P ij 
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ltie doiuent le mieux paroiftre t font cel- 
les qui donnent les plus certaines marques 
des inclinations ; De forte que l'Air du 
vifage &C le maintien du corps, faifànc 
principalement connoiftre la Sagefle d'vn 
Homme , c'eft aufli de ces lieux-là d'où- 
l'on doit tirer les Signes les plus affeurez 
de la Phyfîonomie. Car comme la Pru- 
dence porte auec elle vne dilpofition gé- 
nérale à toutes les autres Vertus j l'Impru- i 
dence fait auffi que l'Homme efl capable 
de toutes fortes de vices ôt de deffauts. 
De forte que les lieux où ces deux quali- 
tez fe reconnoifîent le mieux doiuent 
donner des marques de toutes les autres 1 
Inclinations. 

La féconde explication & la meilleure 
à mon aduis, eft que les parties extérieu- 
res dont l'Ame femble auoirplus de foin, ; 
ôc où elle employé plus d'art & de con- 
duite ,foit à les former , foi t à les entre- 
tenir , font celles d'où il faut puifer les 
Signes les plus certains des inclinations : 
Parce que l'Ame fe faifant mieux voir , de 
fe produifant en quelque façon plus ma- . 
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nifeftement en ces parties qu'aux autres, 
elle y peut mieux aulïï découurir fes In- 
clinations. Or il eft afleuré qu'il n'y en 0 a 
point où fes foins , fa conduite bL fon ad- 
drelTe paroiffent dauantage que dans les 
Yeux , ÔC dans les autres parties de la Tefte ; 
parce que tous les fens & la raifon mefme 
y font logez: Puis après dans la Poitrine, 
à caufe qu'elle contient la fource de la vie, 
Se que l'Appétit y eft placé : Enfin dans 
les Bras de dans les ïambes comme eftant 
les inftrumens du mouuement volontai- 
re, qui eft après le fentiment la plus no- 
ble qualité de l'animal. 

DE tout ce difeours il eft aifé de voir 
que l'on ne peut iuger affeurement 
des Inclinations de l'Ame que par les si- 
gnes propres ô£ permanens , &c qu'ils font 
ordinairement tirez de la Figure , de l'Air 
du vifage , des Mouuemens, &C de la char- 
nure. De forte qu'entre les signes propo- 
fez par Ariftote, la Figure & l'Air du vi- 
fage tiennent le premier rang. Le Mou- 
uement fuit après , dautant que l'animal 

Pp iij 
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ne fe meut que par le Mouuement de 
l'Appétit : Ainli il cft facile de iugerquel 
eft l'Appétit par le Mouuement qui eft vn 
de les efrecs. La charnure tient la troiiiémc 
place, parce qu'elle marque la matière donc 
le corps eft compofé 5 Or chaque matière 
demande fa forme particulière , &C par les 
qualitez de la matière on connoift les qua- 
litez de la forme. La Peau &: le Poil vont 
après , parce qu'ils donnent connoiffanec 
de la Charnure. Enfin la Couleur & la 
Voix tiennent le dernier rang , à caufe 
qu'elles peuuent eftre plus Facilement 
altérées , & particulièrement la voix qui 
fe change en vn moment par les Paffions, 
par la moindre fluxion , &c par cent au- 
tres chofes femblables. 
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Des RevJ.es que la Thyfionomie a 
formées fur les Signes Naturels 
pour connoijlre les Inclinations. 

CHAPITRE III. 

O M M E tous les signes dont 
nous auons parlé , pris en dé- 
tail &c feparement ne don- 
nent pas vn jugement bien 
certain qu'il fautenauoir 
plufieurs pour marquer juftement ce que 
Ton veut découurir : La Phyfionomie en 
a fait diuerfes claites qui comprennent 
tous ceux qui fe rapportent à vn mefme 
but. Et le nombre de ces clafTes eft tiré 
de quatre rapports ou reflemblances que 
les Hommes ont auec d'autres chofes;vn 
Homme pouuant refïembler à vn autre 
qui fera agité d'vne Palfion , ou aux Hom- 
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mes dvn autre climat , ou aux Femmes, 
ou aux beftes : Et fur ces quatre rapports 
elle a fait quatre Règles générales , qui ou- 
tre qu'elles feruent à ion dellein , mar- 
quent encore la naiifance ik. les accroif- 
femens qu'elle a pris en diuers temps. 

Le progre^ de Ar il ne faut pas douter qu'elle n'ayt 
JJ V^jeu les commencemens &C les progrez 
comme les autres feiences qui n'ont pas 
tout d'vn coup & en vn mefme liecle at- 
teint la perfection que le temps & l'expé- 
rience leur ont donnée. En effet, il y a 
grande apparence que les premières ob- 
leruations qui en ont efté faites ont efté 
tirées des effets que les Pallions produi- 
fent fur le vifage , & qu'ayant remarqué 
qu'vn homme qui eftoit enflammé de 
Colère , ou abbatu de trifteffe auoit le 
vifage de telle forte j II eftoit vray-fem- 
blable que ceux qui naturellement l'a- 
uoient ainll eftoient enclins aux mefmes 
Pallions. Car cette façon de juger des In- 
clinations eft la plus conforme au fens 
commun , ôC la plus facile à remarquer. 

Apres 
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Apres on s'eft aduifé de confiderer le rap- 
port que les Hommes auoient aucc les 
Animaux , & de juger de la conformité 
de leurs inclinations par la refTemblance 
qu'ils auoient cnfemble. Puis après on a 
remarqué celle qui eft entre les Sexes 5 Et 
enfin celle qui fetrouuoit entre les Hom- 
mes de différents climats : Car il eft cer- 
tain que les Sexes en chaque efpece ont 
la Figure du corps &c les Inclinations dif- 
férentes , aufli bien que les Hommes de 
diuers climats , & que fi l'vn d'eux a la 
Figure qui conuient à l'autre , il doit auoir 
aulïiles Inclinations qui luy font propres. 

C'Eft-là iufqu'où l'ancienne phyfiono- La Régie syiu^ 
mie eft allée : Ariftote y a depuis a pa f'' 
adioufté la Règle qu'il appelle Syllogifti- ^ r, fi ote ' 
que. Or bien que les Règles dont lesprc- 
miers Phyiionomiftes fe font feruis ne 
foient pas mauuaifes, elles n'eftoient pas 
neantmoins affez certaines pour efta- 
blir vne feience , parce qu'ils ne les 
employoient pas toutes en leurs Iuge- 
mens , Ô£ que mefme ils ne s'en feruoient 
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pas comme il falloit , &: que la Règle Syl- 
logiltique leur manquoit , fans laquelle 
les autres font deffe&ueufes : C'eft pour- 
quoy Ariftoteles a blafmez, &C a montré 
par de fortes raifons que leur fciencen'é- 
toit point afleurée. 

première Régie moyen qu ils appellent la Conuenan- 

dej* Pbjfieno- ^ a pp arcntc gTn-TTf SW1J* , il y a beaUCOUp 

d'inclinations contraires qui caufent vne 
mefme conftitution de vifage , comme la 
Force & l'impudence. D'ailleurs , l'Air du 
vifage fe change en vn moment félon que 
l'Ame eft efmeue , &; vn Homme naturel- 
lement trifte peut auoir le vifage gay par 
la rencontre de quelque objet agréable. 
Enfin cette Règle eft fort imparfaite, &C 
elle renfermoit la phyfionomie en des 
bornes trop eftroites. 

Défaut de la. w A féconde Règle qu'ils tirent de la ref- 

fecede Règle. ■ fcmblancc 

qui fe trouue entre l'Hom- 
me &c les Animaux eft encore plus dou- 
teufe, principalement de la façon dont ils 
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s'en feruoient : Car il n'y a point d'Hom- 
me, comme dit Arillote , qui reifemble 
en tout à quelque animal que ce foit ; mais 
feulement en quelque partie : Et il y a 
raifon de douter fi vne partie eft capable 
de faire juger d'vne Inclination propre à 
toute l'efpece. Secondement comme il y 
a peu de signes propres &; particuliers à 
vne efpece , &c qu'il y en a beaucoup de 
communs ; Il on fait le rapport d'vn Hom- 
me à vn animal par les communs, le rap- 
port fera défectueux Se ne lignifiera rien, 
puis qu'il le peut aufli bien faire à vne 
autre efpece qu'à celle-là. Que fi on le 
fait par les signes propres à vne telle ef- 
pece, il y aura touiiours raifon de douter 
fi Ces Signes-là marquent determinement 
vne telle Inclination , veu que chaque ani- 
mal en a beaucoup d'autres. Ainfi la Figu- 
re propre du Tygreeft d'auoir la gueule 
fort grande , les oreilles courtes , &C la peau 
variée j Mais cela ne peut marquer vne 
Inclination particulière , parce qu'eftant 
fort, cruel, & indocile on ne fçauroit dé- 
terminer à laquelle de cesqualitez cette 



308 Des Règles 

Figure peut conucnir. Et partant les An- 
ciens ne pouuoient juger par cette Règle 
des Inclinations , foit qu'ils fe feruiflfent 
des signes communs ou propres aux ani- 
maux. 

Comment An- ^^\N dira que par cette raifon Arifto- 
uficÙc&Jï. V-/ce détruit auflî bien fa do&rine que 
celle des Anciens , veu qu'en d'autres en- 
droits il fe fert de cette maxime, qu'vne 
telle Figure marque vne telle Inclination, 
&C que cela fe rapporte aux Lyons, aux 
Aigles aux , Corbeaux , ôcc- Il eft vray 
qu'Ariftote fe fert en apparence delamef- 
mc Règle ; mais c'eft d'vne autre manière 
qu'ils n'ont fait : Car ceux-cy ne confide- 
roient que les marques de les signes des 
animaux : Et enfuite ils concluoient que 
celuy qui leur eftoit fembiable en cela 
auoit les mefmes Inclinations qui fe trou- 
uoient dans l'Ame de ces animaux-là. Au 
contraire Ariftote ne confidere pas les Si- 
gnes comme propres aux animaux, mais 
comme propres aux Inclinations 5 Ce que 
Baldus n'ayant pas remarqué , fait tom- 
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ber ce grand Homme en vne contradi- 
ction manifefte. Et de fait il enfeigne 
après comment il faut faire cette obïer- 
uation , &; dit , que l'on doit confiderer 
plulîeurs perfonnes qui ont vne mefme 
habitude naturelle , comme feroit par 
exemple la Force , & regarder en quel si- 
gne particulier ils conuiennent ; On trou- 
uera que c'eft à auoir la bouche grande, 
& les extremitez grofîes &; robuit.es. Apres 
il faut confiderer les animaux que l'on fçait 
eftre naturellement forts , comme les 
Lyons , les Taureaux , les Aigles , 6c les 
Tygres , Se trouuant que toutes ces efpe- 
ces d'animaux ont ces parties de la mef- 
me façon, on jugera tres-probablcment 
que ce font les marques de la Force. Mais 
cela ne iuffic pas encore , il faut voir s'il 
n'y a point d'autres animaux, qui foient 
forts & qui n'ayent point ces marques: 
Car s'il ne s'en trouue pas, le signe eft cer- 
tain , finon il eft douteux. Et c'eft ainfi 
qu'il faut faire pour toutes les autres In- 
clinations. Mais en quelque façon qu'on 
puifle fe feruir de cette Règle, elle n'eft 

Qq iij 
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pas aflez eflenduë pour iatisfaire à ce que 
la Phyiionomie peut faire , parce qu'il y 
a fort peu d'Animaux dont nous connoit 
fions les Inclinations particulières , Ô£ la 
Figure des parties qui conuient à ces in- 
clinations : De forte qu'elle n'cft certaine 
que lors qu'elle eft confirmée par les au- 
tres , &C particulièrement par la Règle 
Syllogiftique qui fuppleé au dcfïaut de 
ces quatre. 

ueiie eft R cette Reele Sy lloeiftique marque 

de S)llogifti-\ Ët 1 • ? 7 5 1 1 

u V-/ les Inclinations &; les Pallions prefen- 

tes^tout au contraire des autres,parce quel- 
le ne demande point de Signes propres j 
mais d'vne Inclination Ô£ d'vne Paillon 
connue par ces marques, elle tire lacon- 
noiflance d'vne autre qui n'en a point. Et 
cette Règle eft fondée fur la connexion 
que les Inclinations , les Habitudes de les 
Paflions ont entr'elles : Car l'vne eftant 
l'effet de l'autre , on peut juger qu'vn 
Homme a Inclination à vne telle Paillon 
ou Habitude , quoy qu'il n'y ayt point de 
Signe quiluy foit propre, & qui lapuiffe 




faire connoiftre , fçachant qu'il a celle 
qui eft caufe de celle-cy. Ainfi après auoir 
fçcu qu'vn Homme eft Timide , on peur 
dire qu'il a Inclinarion narurelle à l'aua- 
rice , enfuite qu'il eft mefquin , qu'il eft 
artificieux Se diflimulé , que la crainre le 
fait parler auec douceur & foumiflion , 
qu'elle le rend foupçonneux ,demant , in- 
crédule , mauuais amy , bec. Ainlî Arilto- 
te, donne pour exemple de cette forte de 
jugement ; Que fi vn Homme eft colère &C 
petit , il eft enuieux. Mais i'eftime qu'il y 
a erreur au Texte, &: qu'au lieu de /mk^Jç 
qui lignifie petit , il faut lire ■xittys , qui 
veut dire fafchcux Ô£ à qui rien ne plaift , 
comme nous dirons en Ton lieu. 

Quant aux quatre autres Règles, celles 
qui le tirent de l'Air du yifage &c de la 
refïemblance des Sexes font les plus cer- 
taines , Ô£ les plus générales : Car il n'y a 
prefque point de Signe qui ne fe puiffe 
rapporter à elles , comme dit Ariftote. 
vAct>« 7ra ' 7K m cm/uncL a.Htq>ep(ti> aç mç tm- 

vp-mai, £ tU £fpor <c Gîau. Celle des climats 
eft plus générale que l'autre qui fe tire 
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3e la reffemblance des animaux; mais elle 
n'cft pas fi certaine 3 parce que tous ceux 
qui font d'vn mefme climat ne font pas 
d'vn mefme Tempérament , &; n'ont pas 
tous vne mefme conformation des parties, 
&C la confequence n'eft pas neceffaire que 
parce qu'vn Homme eft né dans la Grèce 
il doiue eftre vain , inconftant &C menteur, 
ÔCainfi des autres. 



Comment l'Art de connoiflre les 
Hommes employé les Règles 
de la Phyfîonomie. 

CHAPITRE IV. 



E font-là les moyens dont laPhy- 
fionomie fe lert pour connoiftre 
les Inclinations , 6c que l'Art que 
nous enfeignons doit aufîî em- 
ployer pour la mefme fin. Mais outre qu'il 

en 
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en a d'autres que ceux-là , &c qu'il a bien 
plus de chofes à découurir qu'elle , il ne 
veut pas propofer fes Règles nuè'ment 
comme elle fait , il en veut eftablir les 
fondemens auant que de les réduire en 
pratique. 

COmmc la première porte donc, Que Comment r^n 
ceux qui ont naturellement le mef- tlZt/efin 
me Air ôc les mefmes chara&eres qui ac- dc la première 

1 i> _ rr Rcçle de la Phj- 

compagnent le mouuement d vne Paflion,^ w;f . J 
font enclins à la mefme Pafllon : Le fon- 
dement fur lequel cette Règle eft appuvée 
eft la connoiffance des Charactcrcs des 
PafTions. Car il feroit inutile de dire que 
celuy qui a naturellement les Charade- 
res de la Colère eft enclin à la Colère , fi 
on ne fçaic quels font les Characleres de 
la Colère. Cet Art prétend donc de faire 
la Peinture de chaque PalTion cn particu- 
lier, de marquer l'Air ÔC la Figure qu'el- 
le donne à toutes les parties du corps, &c 
tous les mouuemens qu'elle excite dans 
l'Ame. Car outre que cela feruira au deiTein 
qu'il a de faire connoiftre les Paillons qui 

Rr 
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ne fçauroieûC fe cacher après en auoir 
donné tant d'indices : U montrera par ce 
moyen celles qui fe fuiuent Tviie l'autre, 
&C qui ont connexion enfemble, qui eft le 
fondement de la Règle Syllogiftique ; & 
rendra enfin celle-cy vtile pour la connoif- 
fance des inclinations. Il doit donc di- 
uifer le Traité des Charaderes en vingt- 
deux Chapitres , dont les vnze premiers 
parleront des Pariions simples, y compre- 
nant le Defir , le Ris & les Larmes ; Et les 
vnze autres traiteront des Pallions Mix- 
tes félon l'ordre que nous auons marqué 
cy-deuant. 

comment u fi T)Our la féconde Règle qui enfeigne 

fende la féconde q^ ic ceuX q a i ont quelque partie ferai 

Re&U ' blable à celles des animaux , ont les mef- 
mes Inclinations que ces animaux-là : Il 
faut examiner quels font les Animaux qui 
peuuent (eruir à fonder cette Règle. Car 
tous n'y font pas vtiles , foie parce que 
l'on n'en a pas fait les obferuations ,foic 
parce qu'ils font trop efloignez de la Na- 
ture de l'Homme , comme les Infects , les 
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Serpens , les Poiif >ns , bec. Ariitote n'en a 
employé que vingt-fept en fa Phyfiono- 
mie , à fçauoir quinze de ceux qui font à 
quatre pieds , ÔC fept des oyfeaux. Les pre- 
miers font le Lyon, la Panthère ,1e che- 
ual , le Cerf, le Bœuf, l'Ame , le chien , le 
Loup , le Porc , la chèvre , la Brebis , le sin- 
ge , le Renard, le chat, &C la Grenouille. 
Les autres font, l'Aigle, l'Efperuier, le Coq, 
le Corbeau , la caille , les Oyfeaux aquati- 
ques &: les petits Oyfeaux. D'autres y ont, 
adioullé le Hibou &; l'Autruche. Il faut 
donc faire autant de Chapitres ,où il fau- 
dra parler de la nature de ces animaux-là, 
&; principalement des parties qu'ils ont 
aufquelles celles des Hommes peuuentref- 
fembler , ÔC des inclinations qu'elles li- 
gnifient. 

QVant à la troifiefme Règle qui mon- Comment n fi 
tre Que celuy qui reffemble aux^" feA,3 " Rff - 
Hommes d'vn autre climat, a les mefmes 
Inclinations qu'eux, elle eft fondée fur la 
Figure du corps &C fur les Inclinations de 
l'Ame que caufe le climat. Mais parce que 

Rr ij 
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le climat fe doit confiderer , non feule- 
ment par la pofition du Ciel j mais enco- 
re par la nature du terroir , par la fituation, 
par les vents qui y régnent \ il faudra par- 
ler premièrement de la conftitution du 
corps ôt des inclinations que le climat, 
chaud , froid , fec Se humide apporte ; puis 
de celles qui viennent du terroir humide 
ou fec, fertile, ou fterile. En troifiefme lieu 
celle que donne lafituation Orientale & Oc- 
cidentale,haute &ba(Te,maritime ou medi- 
terranée. Enfin ce qu'y cotribuent les vêts 
du Septentrion , du Midy , du Leuant , du 
Couchant. Enfuite dequoy on defcendra 
à la Figure , & aux Mœurs des Peuples qui 
dépendent en partie de ces caufes, en partie 
de l'origine qu'ils ont eue dont ils fe reflfen- 
tent encore, & de la bonne ou mauuaife 
fortune qui les a accompagnez ô£ qui 
leur fait changer leur première difcipline, 
&L leur anciennes façons de faire. Ce trai- 
té doit eftre long &C mal-aifé à exécuter: 
Car outre qu'il faut rendre raifon de la Fi- 
gure particulière de chaque Peuple , &C des 
inclinations qu'il a , qui eft vne chofe 
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fort difficile , il faut encore montrer les 
Loix qui leur font propres , parce que la 
Loy, comme dit Platon,eftla rencontre de 
la vérité : Toutes fortes de Loix n'eftant 
pas bonnes pour toutes fortes de Nations, 
mais feulement celles qui conuiennent à 
leur naturel; &; qui a trouué cette conue- 
nance a renconté la vérité. Quoy qu'il en 
foit, il faudra diuifer ce difeours en autant 
de Chapitres qu'il y a de climats Ôcles (e- 
parer après parles Peuples qui font en cha- 
cun d'eux. 

ENfin la quatrième Reple apprend Que Commet a fi 
. " . & rr .^T fert delà*. Xe- 

les Hommes qui ont quelques traits de Um 

la beauté des Femmes ont Icsmefmes Incli- 
nations qu'elles , &C au contraire. Elle eft 
fondée fur la beauté qui conuient à l'vn 8c 
à l'autre Sexe, &C fur les inclinations qui 
font naturelles à chacun d'eux. C'efl: pour- 
quoy il faudra faire vn difeours de la Beau- 
té , 8c le diuifer en deux Traitez; dont le 
premier montrera quelles doiuent eftre 
toutes les parties qui forment la Beauté 
de l'Homme , & les inclinations qui laç- 
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compagnent : Et le fécond montrera quel- 
les doiuent élire les parties qui compofent 
la beauté de la Femme, &C les inclinations 
qui conuicnncntà fon Sexe. Tout cela fera 
déduit en cinquante Chapitres, n'y ayant 
pas moins de vingt-cinq parties en cha- 
que Sexe qui les rendent différents l'vn de 
l'autre, y comprenant la couleur &c la Pro- 
portion qui fe doit trouuer entr'elles. 

Pourejuoy il m M Ais parce que ces deux dernières 
rft -iyJ Règles font principalement fon- 
dées fur le Tempérament , auant que d'en 
faire l'examen il faudra traiter des Tempe- 
ramens, ôc montrer les Inclinations que 
chacun d'eux caufe dans l'Ame , & la Figu- 
re qu'il donne aux parties du corps. Ce qui 
fe fera en cinquante-deux Chapitres , dont 
les feize premiers traiteront des Tempera- 
mens qui conuiennent à tout le Corps -, Et 
les trente- fix autres de ecluy des parties 
nobles. Car il y a quatre principaux Tem- 
peramens qui refpondent aux quatre hu- 
meurs lors qu'elles dominent toutes feu- 
les , à fçauoir le Sanguin, le Bilieux, le 
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Melancholique , le Pituiteux ; puis chacun 
a quelqu'vne des autres, humeurs qui do- 
mine fous luy comme le Sanguin Bilieux, 
le Sanguin Melancholique , &c. &C cela fait 
le nombre de feize. Enfin chaque par- 
tie noble cft tempérée , ou eft chaude, 
froide, feiche ou humide 3 ou cft chaude 
humide, chaude 6c feiche, froide &C hu- 
mide , froide &C feiche. De force qu'y 
ayant quatre parties nobles , 6c chacune 
ayant neuf différences de Temperamcns, 
tout cela fait enfemble cinquante-deux 
fortes de Temperamens qu'il faut connoi- 
ftre pour juger des Inclinations. 



v 



Oila comment l'Art de connoiftre adautres 
les Hommes fe fert des Règles de la te?^u7yt 

phyfionomie pour decouurir les Inclina- nomie p°*r àt- 

. „ * r j c j trHire h* fak- 

tions_, &: comment lur de petits rondemens mtt0 „ s . 

il forme le plan du plus grand édifice que 

la (cience ayt jamais efleué. Mais il hefe 

contente pas encore de cela , il y adioufte 

d'autres moyens dont la Phyfionomie ne 

fe fert point. Car outre qu'il y employé 

les effets mefmes des Inclinations pour les 
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reconnoiftrc ,à fçauoir le defir de faire les 
actions , & le plaifir de les faire fouuenr: 
Eftant vne chofe certaine , Que fi l'on re- 
marque qu'vne perfonne defire fouucnc 
de faire vne chofe , ou qu'il la fafle fou- 
uent auec plaifir , c'eft vn figne cer- 
tain de l'inclination qu'il y a. Outre ce- 
la dis-je , elle fc fert vtilemenc des caufes 
éloignées que nous auons marquées cy- 
deuant : Car encore qu'elles ne fau'entpas 
des jugemens tout à fait certains , elles 
fortifient neantmoins ou afFoibliffent cel- 
les qui viennent des caufes prochaines, 
qui font comme nous auons dit , l'inltincl:, 
le Tempérament Ôc" la Conformation des 
parties. En effet fi vn Homme a le Tem- 
pérament oc la Conformation propres pour 
les actions couiageufes , &qu'auec cela il 
Coït d'vne naifiance noble, qu'il foit jeu- 
ne, heureux, ce* riche, qu'il foit dans les 
fondions militaires , &c qu'il foit d'vne na- 
tion belliqueufe il eft certain que le ju- 
gement que Ton fera de l'inclination qu'il 
a aux actions couiageufes fera plus aneu- 
ré que fi ces circonitances ne s'y trou- 

uoient 
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uoienc pas. Car fi auec cette heureufe 
conftitution il eft de baffe naiflance, s'il 
eft pauure èC malheureux , s'il eft vieil , 
s'il fait vue profeffion qui relafche le cou- 
rage , s'il eft d'vn climat trop chaud ou 
trop humide , l'inclination que la nature 
]uy a donnée pour les actions covirageu- 
fes fera afFoiblie par ces caufes , tout ef- 
loignées qu'elles foient , &C le jugement 
que l'on en fera doit eftre plus referué. 
Il eft donc neceffaire de fçauoi'r les Incli- 
nations que ces caufes font naiftre, de 
les comparer enfemble, 6c voir de com- 
bien elles fortifient Ô£ arToibliifent les 
autres. C'eft pourquoy après auoir parlé 
des Inclinations des Peuples il traite de 
celles des Enfans, des leunes gens,des Hom- 
mes faits , & des vieillards : Puis il defcend 
aux caufes morales qui font au nombre 
de dix-fept , à fçauoir la NaùTance Noble 
& vile, la Richeffe & la pauureté, la Puif- 
fance &C la Suietion , la Fortune Profpere 
&C Aduerfe , .& le Genre de vie , à fçauoir 
l'art Militaire, la Médecine, la Mufique, 
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la chafïc , la Dancc, la Philofophie, les 
Mathématiques , la Iurifprudence , l^rt 
Oratoire &C la Poëfie , marquant les Incli- 
nations Ôc les mœurs qui accompagnent 
chacune de ces profeffions : De forte qu'il 
luy faudra vingt-vn Chapitres pour exé- 
cuter toutes ceschofes. Aufli après toutes 
ces recherches il croit pouuoir décou- 
urir non feulement les inclinations pre- 
fentes , mais encore celles qui (ont pafTées 
ÔC celles qui font à venir par le change- 
ment qui fe fera fait , ou qui fe fera dans 
le Tempérament , ÔC dans les caufes Mo- 
rales. 
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Comment on connoijl les aâhons 
& les mouuemens de l'Ame. 



Chapitre V. 



N S VITE il montrera le moyen 
de connoiftre les Actions &: les 
Mouuemens de l'Ame, non pas 
à la vérité ceux qui font éui- 
dens 8tmanifeft.es, car il feroit 
ridicule de donner des Règles pour fçauoir 
fi vn Homme eft en cholere quand on le 
voit tranfporté de la fureur qu'infpire 
cette Paflion , ou s'il eft trifte quand il 
fe plaint, qu'il pleure, & qu'il eft accablé 
d'ennuy. Mais comme il y a des Pafllons 
qu'il faut preuoir auant qu'elles foient 
formées ; ÔC que de celles qui le font, il y en 
a qui naturellement ne fe produifent que 
fort peu comme la Hayne ; qu'il y en a de 
feintes comme celles des flateurs ; qu'il y 
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en a mefme qui font couuertes par des 
apparences contraires , comme quand va 
homme veut faire croire qu'il ayme vne 
perfonne encore qu'il la haïïfe ; Quand on 
témoigne d'eftre ioyeux lors qu'on eft 
affligé : Enfin les Defleins cachez t les 
Actions fecretes , les Autheurs inconnus 
des actions connues : Toutes ces chofes 
dis-je ont befoin de l'art dot nous parlons , 
Se des Règles qu'il donne pour les con- 
noiftre. Comme fans doute il y en a, 
puifque rien de confiderable ne fe forme 
dans l'efprit qui ne fe puifle découurir 
par le vifage, par la parole, par les effets, 
èc par des circonftances dont on tire des 
coniectures affeurées , ou du moins fort 
probables. 

11 j, 4 deux fir- /^Vr comme il y a en gênerai deux?' 

tes daêtions. M m r m « • 1 1» 1 

V^lortes d actions de 1 Ame, les vnes 
qui font nues & telles qu'elles paroiffent, 
les autres qui font trompeufes &c couuer- 
tes de la dilfimulation. La difficulté qu'il 
y a pour les premières, eft de découurir 
la fin pour laquelle elles fc font. Car 



cr les mouuemens dans ïAme. 325* 

dans chaque Action il y a toujours le mou- 
uement apparent Ôc manifefte , qui eft la 
matière, éc comme le corps de l'Action, ÔC 
l'intention qui eft la forme , & comme Fa- 
mé de l'action , laquelle eft toufiours ob- 
fcure 6c cachée. Ainfi quand on combat 
contre les Ennemis de l'Eftat , l'action de 
combatre eft la matière de l'action qui eft 
éuidente 5 mais la Fin ôc" l'intention en eft 
cachée , car on ne fçait pas fi c'eft pour la 
gloire ou pour le profit ,. fi c'eft par con- 
trainte,ou par l'exemple &X. Il y aura donc 
vn Chapitre deftiné pour connoiftre la Fin 
& l'intention des Actions. 



QVant aux autres qui font couuertesi»* UDiffm 
de la Diffimulation , il y a bien plus'"" 0 ** 
de peine à les découurir, car elle ne fe trou- 
ue pas feulement dans le corps de l'Action, 
mais auffi dans fa Fin que l'on voile de di- 
uers prétextes. Et entre les Actions , les 
extérieures fe peuuent cacher fous des ap- 
parences contraires, &C les Intérieures qui 
font les Pcnfées & les Paffions,peuuent eftre 
facilement diffimulccs. D'ailleurs , la Dif- 
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Émulation fe fert de la parole , du vifage , 
&C des effets , (bit qu'elle les employé fep a - 
remenc ou tous enfemble, comme nous di- 
rons plus amplement au Traité de la Difli- 
mulation. 

Or les moyens par lefquels l'Art que 
nous enfeignons prétend de la découurir, 
font au nombre de douze: Le premier eft 
d'examiner la feinte par elle-mefme , & de 
voir s'il y a de la vray-femblance , fi le vi- 
fage dément la parole, &: il les effets s'ac- 
cordent ou font contraires à l'vn ou à l'au- 
tre, z. D'obliger celuy qui l'a fait à la 
déceler par la perfuafion. 3. Par les peines. 
4. Parles récompenfes. 5. Prefentes. 6. ou 
avenir. 7. Par importunité. 8. Parle vin. 
Le 9. eft de conildererlaperfonne qui agit, 
comme Ci c'eft vn homme timide ou hardy, 
s'il eft en réputation d'eftre Hncere ou dif- 
limulé , Ci c'eft vn inférieur qui parle. 10. Et 
la perfonne enuers laquelle onagit.comme 
fi c'eft vn homme que l'on redoute , fi 
c'eft vn Prince , vn Maiftre &cc. 11. Enfin 
on reconnoift encore la feinte parle mou- 
uement fubit d'vne Paffion qui éclate , ÔC 
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déçouure ce qu'il y a dans l'Ame, telle 
qu'eftla Colère, il. & U Ioye. Et fut 
tous ces diuers moyens il y a des Relies 
particulières qui feront expliquées en au- 
tant de Chapitres. 

MAis il faut examiner s'il y a des Re- C mment m 
gles pour préuoir les A étions dW"* P'*"* lei 
l'Ecrit & les' Partions de l'Ame , auant^'' 
quelles foient formées , & fi on peut aiîeu- 
rer qu'en vne telle rencontre vn Homme 
aura des penlées raifonnables , s'il fe mettra 
en cholere , ou s'il tombera dans la crainte 
&c. Pour ce qui eftdes actions de l'Efpric, 
comme elles font necefTaircment confor- 
mes à la force ou à la foibleiTe des faculcez 
qui les produifent, il effc certain qu'vn 
Homme qui aura les organes qui feruent 
à ces facultez bien ou mal difpofcz , aura 
de bonnes ou de mauuaifes productions 
d'Efprit, &que l'on peut afleurer que lors 
qu'il fera obligé de prendre quelque fen- 
timent , ou de parler fur vne affaire , il en 
iugera & en parlera félon la capacité que 
l'on aura reconnue en luy , comme nous 
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auonsdit cy-deuant. L'Habitude ôd'in- 
clinationfonc encore la melme chofc ,car 
fi l'on fcait qu'vn Homme eft lufte , Ma- 
gnifique, Vaillant &c. on dira fans faute 
qu'aux rencontres qui fe prefenteront il 
aura des fentimens conformes à la Vertu 
& à l'inclination qu'il a. 

Comment on A Jïï Ais pour les Paifions on n'en peut 
IVl faire vn iugement fi certain , &c ce 
n'eft que probablement que l'on peut 
dire qu'vn homme fe mettra en cholere, 
qu'il fe laiflera emporter à la vanité, ou 
a telle autre Paffion 5 dautant que la raî- 
fon &: l'eftude de la philofophie le peu- 
uent retenir, àc corriger la difpofition 
qu'il pourroit auoir à ces Paffions. 

Il y amefme cette confideration à faire 
fur ces mouuemés qu'il y en a de premiers, 
&C de féconds : Les premiers nous empor- 
tent comme des torrens , ô£ ne font pas 
comme l'on dit, de la iurifdiâion de la rai- 
fon. Les autres ne font pas Ci impétueux 
&; donnent du temps pour les confîderer; 
Ceft pourquoy on les peut plus facile- 
ment 
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nient retenir ; Mais aulîi ils font plus mal 
ayfezà reconnoiftre , parce qu'ils peuuent 
cftre plus facilement corrigez. Au lieu 
que le iugement que l'on fait des pre- 
miers eft plus certain, eftant très difficile 
que l'habitude foit fi parfaite qu'elle puif- 
fe détourner la nature de ces premières 
voyes &C rompre cette forte liaifon qui fe 
trouue entre l'inclination ôt" l'A&ion. 

IL faut encore remarquer qu'il y a des 
Pallions que l'on peut appeller Principa- 
les &C Dominantes , Se d'autres qui ne font 
que les Compagnes ou les fuiuantes de cel- 
les-là. Quand vn Homme eft en cholere , 
fa Paillon Dominante eft la cholere , parce 
que c'eft elle qui occupe toute fon Ame , 
éc à laquelle fe rapportent toutes les autres 
qui fe forment en fuite , comme l'orgueil, 
Fmfolence , l'Opiniaftreté , &c. Ainfi la 
Trifteffe eft la PaiTion qui domine en celuy 
qui eft affligé, mais la crainte,la Langueur, 
la Pareffe , la superftition font fes Paillons 
fuiuantes. Enfin il n'y en a aucune , qui 
quand elle fe forme dans l'Ame , n'y en ap,- 

Tt 
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pelle quelqu'autre à Ton fecours : De forte 
qu'en connoiflant la Pafllon dominante , 
on peut aueurer que les autres y naiftront. 
Mais parce que la connexion qui fetrou- 
ue entre elles eft plus ou moins forte , 6> 
qu'il y en a dont la fuitte eft comme necef- 
faire , & d'autres où elle n'eft que contin- 
gente 5 Car la Langueur ÔC la Pareue font 
prefque neceflairemcnt attachées à la Tri- 
ftefle , mais la Superftition ne la fuit pas 
toujours : il s'enfuit de là que la connoif- 
fance que l'on a des premières eft plus af- 
feurée , 8c" que celle des contingentes eft 
douteule. 

Concluons donc qu'il y a deux moyens 
principaux pourpreuoir les Pallions à 
venir , à fçauoir l'inclination &C la Conne- 
xion que les Pallions ont enfemble. A quoy 
il faut adjoufter la conlîderation de la For- 
ce ou de la Foiblefle de l'Efprit de celuy 
qui la doit reflentir , & de la grandeur du 
Bien ou du mal qui luy doiuent arriuer. 
Car Ci l'on fçait qu'vn homme doit rece- 
uoir vne grande injure, & qu'il ait l'Efprit 
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foible,on ne manquera iamais à dire qu'il 
fe laiflera alors emporter à la cholere. 

ON nous obie&erapeut-eftre qu'il n'y si,»^*^. 
a point de connoiffance certaine des M0,r }" a£l ' 0 » s 

hr \ • f „ contingentes. 

oies a venir qui iont Contingentes, par- 6 

ce qu'elles peuuent également arriuer & 
n arriuer pas, autrement fi on enpouuoic 
juger certainement, elles ne feroient pas 
Contingentes. Il faut répondre à cette ob- 
jection qui regarde toutes les Sciences di- 
uinatrices 5 Qynl y a deux fortes de contin- 
gens j les vns qui ont vne caufe naturelle 
& réglée , qui dans l'ordre ordinaire des 
chofes les doit produire. Les autres n'ont 
point de caufe réglée , mais fortuite ou li- 
bre , comme les chofes qui arriuent par ha- 
zard , ou par le choix de la volonté. Ccux- 
cy font purement Contingens,&; ne fe peu- 
uent connoiftre déterminement en quel- 
que façon que ce foit. Mais les premiers 
ne font pas purement Contingcns , &; la 
connoiffance que l'on en a peut cftre cer- 
taine dans la fuite des chofes, n'eftant point 
différente de celle des chofes neceffaires, 

Te ij 
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îînon en ce que leurs caufes peuuent eftre 
empefehees de produire leurs effets. Les 
Actions &C les Pafïîons de l'Ame font de ce 
genre-là , entant qu'elles ont Connexion 
auec les facultez , auec les Inclinations , 5c 
auec les Habitudes ; car ce font des effets , 
qui par vne fuitte ordinaire dépendent de 
ces caufes , ôc quoy qu'il y en ait qui foient 
libres , ils ne le font pas abfolument quand 
ils procèdent d'elles,ôc qu'elles concourent 
auec la caufe plus libre, telle qu'eft la vo- 
lonté. 
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Habitudes. 



CHAPITRE VI. 



* veKS ** 5s ^ OVR fcauoir maintenant fi 

m 3 . . peut connotjtre 

% l'on peut dccouurir les Habi- u s habitudes 
I tudes , il faut fe renouuenir mordes - 
I qu'il y en a de deux fortes , les 
* Intellectuelles , &L les Morales 3 
&C que celles-cy font plus aifées à connoi- 
ftre que les intellectuelles. Car il eft plus 
facile de iuger fi vn homme eft Iufte ou 
Tempérant, que s'il eft Médecin, ou Ma- 
thématicien. La raifon qu'on donne de 
cette différence , eft que les Habitudes in- 
tellectuelles ne font aucune impreffion fur 
le corps , &C ne biffent par confequent au- 
cune marque fenftble qui les puiffe faire 
connoiftre. Mais cette raifon ne me fem- 
ble pas affez folide , parce que les Habitu- 
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des Morales ne font aufli aucune imprefl 
fion manifefte fur le corps , non plus que 
les Intellectuelles. Il eft donc plus à pro- 
pos de dire que les Habitudes Morales f c 
connoiiïent plus certainement , parce que 
les Inclinations Morales font déterminées 
à de certaines Paftions , lefquelles fouuent 
réitérées produifent les Habitudes. Et 
comme il y a fort peu de perfonnes qui rc- 
fiftent à leurs Inclinations à caufe de la dif- 
ficulté 6c de la peine qu'il y a de les chan- 
ger , & que chacun fait ordinairement ce 
qui luy eft plus facile & plus agréable 5 de 
là vient que la connoifTance que Ton a des 
InclinationSjqui eft bien afîeurée,nous fait 
probablement iuger des Habitudes qui les 
fuiuent. 
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peut connotftre , ,, -, \. u 

tes \Mtudes IyI des Intellectuelles , parce que l'En- 
Quelles, tcndemcnt n'eft pas déterminé à vn Art, 
ny à vne Science, pluftoft qu'à vne autre. 
Et bien qu'il s'en trouue qui ont plus de 
conformité auec l'imagination qu auec Je 
Jugement ou auec la Mémoire , le grand 
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nombre qu'il y en a , laine dans l'indiffé- 
rence l'Efprit qui ne peut eftre naturelle- 
ment déterminé à l'vne plus qu'à l'autre. 
Car on peut dire qu'vn Homme eft propre 
pour la Poêïie , pour la Peinture , ou pour 
la Muiîque,à caufe qu'il a beaucoup d'ima- 
gination j de non pas pour la Médecine , 
pour la Politique } ÔC pour les autres Scien- 
ces qui demandent beaucoup de jugement. 
Mais on ne peut afleurer qu'il foit en effet 
Poète, ou Peintre, ou Muficien , parce que 
l'inclination qu'il a aux fondions de l'ima- 
gination , le rend également propre pour 
l'vn bc pour l'autre. Au lieu que les Incli- 
nations Morales font déterminées à de cer- 
taines Panions 3 &C ces Pallions à des Habi- 
tudes particulières : De forte qu'on peut 
afleurer par la connoilTance que l'on a des 
Inclinations qu'vn Homme avne telle ver- 
tu ou vn tel vice ; & rarement fe peut-on 
tromper en ces Iugemens , pour la raifon 
que nous auons dite. 

ON découure donc les Vertus &les vi- 
ces par le moyen des Inclinations que 
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l'on connoift, ÔCc'eft le feul moyen dont 
la Phynonomie fe fert. Mais noftrc Art en 
a d'autres qui font plus certains. 

A fçauoir la fin des Actions qui confiite 
dans 1 élection libre & parfaite, car celuy 
qui agit par elle agit neceflairement en ver- 
tu de l'Habitude, i. L'excez & le défaut des 
panions à legard des obiets,car celuy qui fe 
fâche fouucnt , & plus qu'il ne doit , a fans 
doute l'Habitude de la cholere. 3. La Per- 
feuerance que l'on garde en quelque Paf- 
iion. 4. Les effets que les vertus & les vi- 
ces produifent dans l'Ame 6c dans le Corps. 
Lefquels forment les chara&eres des Ver- 
tus &C des vices qu'il faudra décrire félon 
l'ordre que nous auons marqué cy-deuant. 
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Z)^ Ajlrologiques. 

CHAPITRE VII. - 

Vtre les signes Naturels dont 
nous auons parlé,il y en a d'au- 
tres que l'on nommé Aftrolo- 
giques, parce que l'on prétend 
que ce font les Aftres qui les 
impriment fur le Corps. Ils confident pour 
la plufpart en certaines lignes qui fe remar- 
quent principalement fur le front & dans 
les mains , ÔC que l'on croit eftre les effets 
des Planètes qui dominent fur ces parties. 

De quelques obferuations qu'on en a 
faites on a formé deux Arts, la Metopofco- 
pie &C la Chiromance , dont la première 
.confîdere les signes que les Aftres ont im- 
primez fur le Front s &C la féconde , ceux 
qu'il ont imprimez dans les Mains. 

C'eftà nous à examiner s'il y a quelque 
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vérité en l'vne &C en l'autre. Car fi elles 
peuuent donner quelque connoiffance des 
Inclinations , &C des Mouuemens de l'Ame 
comme elles fe vantent ; L'Art que nous 
enfeignonsnelesdoit pas méprifer: il faut 
qu'il les appelle à fon lecours, puis qu'elles 
ont vnmefme deffein que luy,& qu'il ne 
faut rien oublier pour tafeher à découurir 
vnechofe fi cachée comme eft le cœur de 
l'Homme. 

Mais fi elles n'ont rien de certain, & que 
ce (oient feulement des ieux bu desfonges 
que l'efprit humain fe foit forgez par plai- 
fir ou par erreur , il les doit bannir comme 
des Sciences vaines &c fuperftitieufes qui 
ne font pas dignes d'entrer en focieté auec 
celles de la Nature , ny d'occuper les pen- 
fées d'vn Homme tant foit peu raifonna- 
ble. J 

Commençons donc par la Chiromance, 
car elle eft plus connue que la Metopofco- 
pie, àc femble auoir des principes plus éui- 
dens , qui fe peuuent plus facilement efta- 
blir, & qui mefme s'ils fe trouuent vérita- 
bles feruiront de fondement pour l'autre. 
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le ne prétends pas neantmoins y employer 
d'autres Difcours que deux Lettres, dont 
i'ay deiia fait part au public , puis que ce 
font des pièces qui font partie du deflein 
de cet Ouurage , & que l'impatience d'vn 
amy m'en auoit fait détacher pour fatis- 
faire à fa curiofîté. le n'en veux pas met 
me ofter lesciuilitez que i'eftois obligé de 
de luy rendre , ny les précautions dont ie 
m'eftois voulu prémunir enuers mes Le- 
cteurs : Car quoy que cela ne férue plus 
de rien à mon defTein 3 il ne laiflfera pas de 
diuertir ceux qui prendront la peine de le 
lire,& leur cauîer le mefme plaifir que don- 
ne quelquefois vn ornement eftranger , ou 
vne vieille mode qu'on fait reuenir fur le 
Théâtre. 

* 
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LETTRE I 

A MONSIEVR B. D. M. 

Sur les Principes de la Chiromance. 




ONSIEVR, 



Quand vous me follicitez de mettre par 
efcrit l'entretien que nous auons eu en- 
femble touchant la Chiromance , &: que 
vous tafchezà me perfuader que le public 
ne doit pas eftre priué des raifonnemens 
que vous m'auez entendu faire fur ce fujct; 
le me fouuiens de la prière que les amis 
de Socrate luy rirent autrefois de fe faire 
peindre , &c de la confulion qu'il en eut, 
après auoir fatisfait à leur defir : Car auant 
cela on ne s'auifoit prefque pas des deffaucs 
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que la Nature auoit mis furfon vifage,& 
011 ne commença à les reconnoiftre & a 
s'en mocquer qu'après qu'ils furent repre- 
fentez fur la toile. La mefme chofe m'ar- 
riuera fans doute , quand ie mettray fur le 
papier les difcours dont vous rnaiTeurez 
que le récit vous a pieu-, ils n'auront plus 
pour vous la grâce de la nouueautc qu'ils 
auoicnt alors \ Ils ne feront plus accompa- 
gnez du plaifir de la promenade & de la 
conuerfation qui les rendoit agréables ; Et 
paroilfant deuant les yeux , dont le juge- 
ment efl: bien plus feuere que celuy des 
oreilles, ils n'auront aucun deffaut qui ne 
fe fa(Te remarquer , &C qui ne me charge de 
la honte ôc" dû regret de vous auoir obey. 
Que fera-ce donc quand i'auray d'autres 
luges que vous qui eltes mon amy , bc 
quiauezde la curiofitc pour ces fortes de 
Sciences ? & quand ie trouucray dans le 
public tous les Efprits préoccupez de 
cette opinion , que ce font des connoif- 
fances vaines , d>C dont tous les principes 
ÔC toutes les promefl.es font imaginaires? 
Nonobftant tous ces périls où vous m'en- 
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gagez , ie veux bien fatisfaire à ce que 
vous defirez de moy , & remettre à va 
examen plus ferieux les chofes que ie ne 
vous ay dites que par diucrtiil'ement : Car 
après cette féconde épreuue que vous 
en allez faire,ii vous les iugez de bonalloy, 
ie ne doute point quelles ne puiflent ôc 
qu'elles ne doiuent entrer dans le corn* 
merce des Lettres. Et certainement s'il y a 
quelque chofe de raifonnable dans les 
conie&ures que i'ay eues fi du moins 
elles peuuent faire naiftre le foupçon d'vne 
vérité qui a efté ignorée iufques àprefent, 
il eft iufte d'en donner aduis au public, 
arm d'exciter ceux qui trauaillent à la re- 
cherche des merucilles que Dieu a ca- 
chées dans l'Homme, à faire vne plus am- 
ple découuerte de celle-cy , àc y adioufter 
leurs obferuations , qui pourront acheuer* 
ce que ie n'auray fait que commencer. 
Car quelque baffe & vile que foit la Chi- 
romance , la Philofophie y peut trouuer 
des fujets qui ne feront pas indignes de 
fes plus hautes & plus nobles méditations. 
Elle ne dédaigne pas de defeendre iufques 
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aux Arts les plus obfcurs pour les éclairerj 
&C femblable à la lumière du Soleil qui fe 
méfie auec les chofes impures (ans fe cor- 
rompre 8c en tire des vapeurs qu'elle ef- 
leue iufques aux plus hautes régions de 
l'air: Elle s'abaiffe fans bleffer fa dignité 
iufques aux moindres effets de l'Art ôc de 
la Nature èc en tire des connohTances 
qu'elle peut mettre au rang de fes fpecu- 
lations les plus fublimes. Et fans doute 
quoy que ie ne fois pas de ceux par qui 
elle puiffe exécuter de fi grands deffeiiisj 
le penfe pourtant auoir rencontré quel- 
que chafe qui n'eft pas indigne de fes 
foingsjÔC qui ne doit pas feulement con- 
tenter la curiofité de ceux qui ayment la 
Chiromance, mais qui peut encore feruir 
à l'vfage de la Médecine. Car fî ie puis 
bien eftablir ce principe , QVE CHAQVE 
PARTIE NOBLE A VN CERTAIN ENDROIT 
DE LA MAIN QVI LVY EST AFEECTE', 
ET AVEC LEQVEL ELLE A VNE LIAISON 
ET VNE SYMPATHIE PARTICVLIERE : 
Outre que ce fera vn grand preiugé pour 
la difpofition des Planettes que cette Scien- 
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ce a placées aux mefmes lieux , &c dont el- 
le a fait le principal fondement de toutes 
fes règles : On en tirera encore de fortes 
prefomptions , pour iuger que la bonne 
ou mauuaife difpoiition des principes de 
la vie fe peut connoiftre dans la Main \ ÔC 
qu'entre les autres parties du corps il y a 
comme en celle-cy des rapports ôc des fym- 
pathics qui ne dépendent point de la di- 
ftribution des vaifleaux , ny de la ftruétu- 
re quelles ont, mais d'vn fectet con fente - 
ment qui les lie &C les affocie enfembie. 
Ce qui ne fera pas vn petit fecret pour 
l'ouuerture des veines, &: pour l'applica- 
tion des remèdes en certains endroits, 
comme nous dirons cy-apres. 

C'eft donc à l'eftcibliffement de ce grand 
Principe que ie prétends m'occuper icy.\ 
Car de defeendre iufques aux règles parti- 
culières de cette feience & d'en donner les 
raifons,comme vous m'auez entendu faire 
de quelques- vnes ; outre que ce feroit of< 
fencer la feuerité de la Philofophie,que 
de l'amufer à des chofes qui font pour la 
plufpart fauffes ou incertaines, n'eftant 

point 
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point vérifiées par de iuftes obferuationsi 
ceferoit trop flaterl'aueuglement de ceux 
qui leur donnent plus de créance qu'elles 
ne méritent \ &C abufer mefme du temps 
que nos occupations nous demandent. 

Mais afin que vous ne vous plaigniez 
pas de ce retranchement, i adioufteray aux 
difcours dont ie vous ay entretenu, les rai- 
ions qui m ont fait entrer en foupçon qu'il 
y auoit quelque vérité dans la Chiroman- 
ce , & qu'elle pouuoit auoir des fonde- 
mcns plusafîeurez que plufieurs ne s'ima- 
ginent. Et ie ne doute point qu'elles ne faf- 
fent le mefme effet dans l'efprit de tous 
ceux qui les voudront confiderer fans pré- 
occupation , puis que les chofes mefmes 
qui deuroient la rendre fufpecte, ôc rebu- 
ter ceux qui s'y voudroient occuper , font 
celles qui peuuentiauthorifcr Se faire nai- 
ftre l'cnnie d'en auoir la connoiflance. 

En effet comme le premier & principal 
fondement de la Chiromance eftladilpo- 
fition des Planettes qu'elle a diuerfement 
placées dans la Main : car elle a mis Iupiter 
au premier doigt que l'on nomme Index, 

Xx 
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Saturne au fécond, le Soleil au troifiéme, 
Mercure au quatrième , Venus au poulce, 
Mars au creux de la main , &C la Lune dans 
fa partie inférieure. Ce fondement dis-jc 
qui renuerfe l'ordre naturel des Planettes, 
éc qui par confequent femble eftre pluftoft 
vn effet du caprice des premiers Inuen- 
teurs de cette Science, que d'aucune rai- 
fon qu'ils ayent eue pour les ranger de la 
forte ; bien loing de la pouuoir par là ren- 
dre fufpecte de fauffeté , eft à mon aduis 
vne des chofes qui donne les premiers 
foupçons de la vérité qui s'y trouue. Car 
il faut que l'Efprit humain qui eft fi amou- 
reux de la proportion & qui par tout où il 
la peut faire couler, ne manque iamais d'en 
orner ÔC d'en enrichir fes imaginations , 
ne l'ait pas oubliée icy fans fujet , & qu'il 
ait efté forcé par la vérité des expériences 
que l'on a faites , de changer l'ortlre des 
Planettes qu'il a conferué fi exactement 
dans la Metopofcopie Se dans mille autres 
rencontres où il a eu la liberté d'en faire 
l'application. Et fans doute fi c'eftoit vne 
pure imagination , il eut efté plus facile ÔC 
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plus raifonnable de mettre Saturne au pre- 
mier doigt, Iupiter au fécond , Mars au 
troifiéme, le Soleil au quatrième, ôc fuiure 
ainlî le rang que ces Eftoiles gardent entre 
elles , que de les tranfpofer comme on a 
fait. Ou s'il euft fallu le changer, ilfem- 
ble qu'il euft efté plus à propos de faire 
gouuerner le plus grand doigt par le plus 
grand aftre , ou de luy donner celuy qui eft 
le plus mobile , que le 3 . qui eft plus petit & 
le moins agiifant. De forte qu'il y a gran- 
de apparence qu'vne fi extraordinaire dif- 
pofition des Planettes n'eft pas vn ouurage 
de la phan taille de ceux qui ont les pre- 
miers trauaillé à cette Science, mais delà 
neceflité qu'ils ont eue de fuiure les railbns 
& les expériences qui leur marquoient cet- 
te vérité. 

Mais l'obferuation qu' Ariftote a rappor- 
tée dans fon Hiftoire des Animaux , aug- 
mente bien ce premier loupçon. Car dans 
cét ouurage incomparable où l'on peut di- 
re que la Nature s'eft découuerte &; s'eft 
expliquée elle-mefme, il affeure que dans 
la ïvlain il y a des lignes qui félon qu'elles 
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font longues ou courtes , marquent la lon- 
gueur ou la brièveté de la vie. Et com- 
me c'en: là vne des premières règles de la 
Chiromance, ileftà croire qu'elle ne luy 
eftoic pas inconnue , &C que cet admirable 
Efprit n'euft pas voulu faire encrée dans vne 
hiftoire qui deuoit eftre vn des plus beaux 
portraits de la Nature, vne chofe douteu- 
fè &: de la vérité de laquelle il n'euft pas 
efté bien afieurc. Que fi elle efl: certaine 
comme l'expérience l'a depuis confirmée, 
il n'y a point de perfonne raifonnablc qui 
ne iuge que la Main doit auoir vne liaifon 
plus torte auec les principes de la vie , que 
toutes les autres parties extérieures où ces 
marques ne fe trouuenc point -, Que ces 
marques font des effets qui doiuent faire 
connoiftre la bonne ou mauuaife difpofi- 
tion des principes d'où ils procèdent ; Et 
qu'enfin ily a dans cette partie des merueil- 
les qui ne font pas encore bien connues, 
& que fi l'on en pouuoit acquérir la con- 
noiffance on y trouueroit peut-eftre celle 
dont la Chiromance fe vante. 
Enfin qui voudra prendre garde que les 
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Lignes qui font dans la Main font diffé- 
rentes en tous les hommes j qu'en vne 
mefme perfonne elles changent de temps 
en temps 5 Et que toute cette diuerfité ne 
peut venir d'aucune caufe interne qui 
nous foit connue *, Il fera contraint d'a- 
uolier que tous ces characteres font les 
effets de quelque fecrete influence qui les 
imprime en cette partie $ Et que ne fe fai- 
fant rien en vain dans la Nature, ils ont 
leur vfage particulier &C marquent à tout 
le moins l'altération qui fe fait dans les 
principes qui les produifent. Car de vou- 
loir rapporter ces impreffions à l'Articu- 
lation &C aux Mouuemens de la Main , 
comme quelques-vns ont fait , c'eft vne 
chofe qui ne fe peut foullenir; puifque 
les Articulations font égales en tous les 
hommes qui ont pourtant toutes leurs li- 
gnes inégales ; Qu'il s'en trouue beaucoup 
où il n'y a aucune Articulation , comme 
dans l'efpace qui cil entre les iointures 
des doigts j Que les enfans qui viennent 
de naiftre & qui tous ont eu les mains 
fermées d'vne mefme forte fans faire 
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prefque aucun mouuement 3 ont neant- 
moins beaucoup de lignes qui font diffé- 
rentes en chacun d'eux s Que ceux qui 
exercent vn mcfme art ÔCquidoiuentpar 
confequent faire à peu prés les mefmes 
mouuemens, les ont neantmoins aufl] di- 
uerfes que s'ils eitoient de contraire pro- 
fefllon ; Qu'en vne mefme perfonne elles 
changent , quoy qu'il n'y ait aucun chan- 
gement dans fa façon de faire; Et qu'en- 
fui dans le front où il n'y a aucune Arti- 
culation, &C que tous les hommes remuent 
d'vne mefme manière , il fe trouue encore 
de pareilles lignes qui ont la mefme di- 
uerAté que celles de la Main. 

On peut encore adioufter à ces confî- 
deracions l'antiquité de la Chiromance , 
qui doit auoir efté en vfage deuant Arif- 
tote , puis que ce qu'il dit des lignes de 
la main eft vne de fes obferuations àc de 
fes règles ; l'employ qu'elle a donné à tant 
de lçauans hommes qui s'y font occupez 
&; qui l'ont mefmes honorée de leurs 
Efcrits 5 Et les iugemens admirables 
que l'on a faits félon fes maximes. Car 
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ceft vne chofe qui va iufques à lefton- 
nemenc que de 45. perfonncs que Codes 
auoit preueu par elle deuoir mourir de 
mort violente , Cardan remarque qu'il 
n'en reftoit que deux qui de fon temps 
eftoient encore en vie, à qui ce mal-heur 
ne fuft arriué. 

Mais pour en dire franchement la vé- 
rité, ce ne font là comme nous auons dé- 
fia marqué que de légers foupçons qui 
ne concluent pas pour la certitude de cet- 
te Science. Car pour l'ordre des Planet- 
tes qu'elle a changé, cela fait bien prefu- 
mer qu'elle ne l'a pas fait fans raifon: 
mais la queftion demeure toufiours inde- 
cife,à fçauoir s'il eft vray que ces Aftres 
ayent quelque pouuoir fur la Main &C Ci 
chacun y a vn endroit particulier qui luy 
foit affecté. L'authorité d'Ariftote peut 
auffi eftre conteftée : Et toute cette di- 
uerfité de lignes peut auoir d'autres 
caufes &: d'autres vfages que ceux que 
la Chiromance luy donne. 

D'ailleurs quelque ancienne qu'el- 
le puilfe eftre il y a de vieilles erreurs qui 
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ont abufé tous les fiecles pafiezjEtquoy 
qu'elle ait efté culciuée par de grands Ef- 
prits , il y en a eu de tout temps qui fe font 
amufez à des curiofitez aulîi vaines que 
peut eftre celle-cy. Enfin tous les témoins 
&C les exemples que l'on apporte pour la def- 
fendre 3 ne doiuent pas auoir plus de poids 
ny plus de force que ceux dont fe vante 
la Geomance,rOnomancie,& autres for- 
tes de diuination qui font toutes imagi- 
naires &C fuperftitieufes , 6c qui pourtant 
ne manquent pas de protecteurs ny de 
fuccez dans les iugemens qu'elles font. 

D'vn autre cofté toutes ces dernières 
raifons ne la condamnent pas tout à fait 
&; ne font autre chofe contr'elle (mon 
quelles la rendent douteufe , laiflant l'ef- 
prit dans l'incertitude de ce qu'il en doit 
croire &c dans le defir de s'en éclaircir. 
Or le feul moyen pour arriuer là , c'eft 
d'en examiner les Principes ,& de voir s'il 
y a des raifons qui les puifTent fouftenir : 
Car s'il s'en trouue des certains & de bien 
eftablis,il n'y a point à mon aduis,de 
perfonne raifonnable quiioignantlespre- 
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cedens foupçons auec la vérité de ces Prin- 
cipes , ne conrefle que Ci la Science qu'on 
a baftie delfus n cft pas encore bien afleu- 
rée ,elle le peut deuenir par les diligentes 
&C exactes obferuations qu'on y peut ad- 
joufter : Et que fi elle ne peut promettre 
tout ce que l'Aftrologie luy fait efperer 
par les Aftres qu'elle a placez dans la Mainj 
Elle peut du moins iuger de la bonne ou 
mauuaife difpofition des parties intérieu- 
res qui ont fympathie aucc elle, ordonner 
par là de grandes ouuertures pourlacon- 
feruation de la fanté & pour la guerifon 
des maladies. Car quand elle feroit reftrain- 
te dans ces bornes & qu'elle ne fe pourroit 
vanter d'autres chofes,ce feroit toufîours 
vne Science tres-confiderable , & qui par 
l'excellence de fes connoiffances &C par IV- 
tilité qu'elle peut apporter feroit digne de 
la curiofiterles plus (eueres Philofophes & 
de tous ceux qui s'appliquent à la recher- 
che des merueilles de la Nature. 

Ce font là les considérations que i'ay eues 
auant que de mettre à l'examen le principe 
dont i'ay parlé cy-defTus , qui eft à vray dire 
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le principal fondement fur lequel la dif- 
polition des Planettes dans les diuers en- 
droits de la Main eft appuyée &C prefque 
l'vnique fource d'où fe tirent tous les m- 
gemens que la Chiromance peut promet* 
tie. sq sfd oih Tr sur- 



La méthode que i'y ay tenue eft de 
monftrer., -L> is^ui zme:.: H 
/. Quil y a des Jituations plus nobles Us 

'unes que les autres. 

2. Que les plus nobles Jituations font devi- 
nées pour les parties les plus excellentes 
& que l'excellence des parties fe tire de 
Vvftlité quelles apportent. 

3. Quelles vtilitezs apportait les Mains. 
4.. Que la Main droite eft plus noble que 

la gauche. 

y. Que le mouuement commence au cofié 
droit. 

6. Que les Mains ont un plus grand par- 
tage de la chaleur naturelle. 

7. Que les Mains ont plus de communica- 
tion auec les parties nobles. 

S. Que les parties nobles enuojent aux 
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Aiains de (ècretes vertus. 

p . Que la nature ne confond point les ver- 
tus , & par confequent 

1 0 . Que les vertus des parties nobles ne font 

pas receuès aux mefmes endroits de la Main. 

j 1 . Que le Foye a fympathie auec le premier 
doigt- 

12. Que le Cœur a fympathie au ce le troi- 

fiefme doigt. 
1 3- 0^5 Rate a fympathie auec le grand 

doigt. 

14.. Q^e toutes les parties intérieures ont 
fympathie auec les autres parties de la 
Main. 

if. Q^e le vifage efl vn racourcy de tou- 
tes les parties extérieures. 

1 6. Qne toutes les parties ont fympathie les 
vues auec les autres s & 

17. Que la diflribution des Veines quHip- 
pocrate a faite pour marquer cette fympa- 
thie , ri a point ejlé entendue d' Arifiote ny 
de Galïen. 

2%. m T>'ou vient la ReÛitude que la nature 

garde dans fes euacuations. 
1 9 . Que les A flres dominent dans les diuer~ 
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fis ^ariies de la Main. 

20. Que les oAjlres gouuernent Us parties 
intérieures, 

21. Que la Lune domine fur le Cerneau. 

22. Que le Soleil gouuerne le Cœur. 

2$. Que les autres Planètes gouuernent les 
autres parties intérieures. 

24.. Que les principes eftablis règlent beau- 
coup de chojes douteujes dans la Chiro~ 
mance. 

gsa* 1 des y R donner vn folide commence- 
Situations plus J[ ment à cette recherche 5 il faut remar- 

"fflJlum" <l uer ^ Y a trois ordres de SlTVATION 
dans lefquels toutes les parties des Ani- 
maux , fi. on en excepte le Cœur , fe trou- 
uent placées s le Haut & le Bas , le Droit ôc 
le Gauche , le Deuant &c le Derrière. Mais 
ils ne font pas égaux en origine ny en di- 
gnité, &c il y a diuerfité de perfection non 
feulement entr'eux, mais encore entre les 
termes & les différences dont ils font corn- 
pofez. Car le Deuant &C le Derrière font 
plus nobles que le Droit &C le Gauche , ÔC 
ceux-cy que le Haut &C le Bas : Mais enco- 
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rc le Deuant eft plus noble que le Derrière, 
le Droit que le Gauche, &: le Haut que le 
Bas. 

La raifon de cette diucrfité vient pre- 
mièrement de ce que ces trois ordres de 
Situation répondent aux trois dimenfions 
qui fe trouuent en tout corps naturel , la 
Longueur , la Largeur & la Profondeur ; 
comme celles-cy répondent aux trois ef- 
peces de quantité qui entrent en tout 
corps Mathématique , la Ligne , la Surface 
&C le Solide. Car la ligne fait la Longueur, 
&; la longueur produit le Haut 6c le Bas ; 
De la Surface vient la largeur &c de celle-cy 
le Droit èc le Gauche ; Et le Solide produit 
la profondeur , comme la profondeur fait 
naiftre le Deuant &c le Derrière. 

Or comme la ligne eft plus fimple & 
première par nature que la furface , &: cel- 
le-cy que le folide j aufli la longueur de- 
uance naturellement la largeur, &; celle- 
cy la profondeur ; Et en fuite Tordre de fî- 
tuation du Haut & du Bas eft plus fimple èc 
premier que celuy du Droit éc du Gauche, 
comme celuy- cy Teft à l'égard du Deuant 
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Se du Derrière. De force que la Nature fai- 
fane touliours fes progrez des chofes les 
moins parfaites à celles qui le font dauan^ 
tage , il s'enfuît non feulement que la ligne 
ôc la longueur font moins parfaites que le 
folide ôc la profondeur ; Mais encore que 
la mefme diuerfité fe trouue dans les or- 
dres de fituation qui répondent à chacu- 
ne d'elles : Et que par confequent celle du 
Dcuant àc du Derrière eil la plus noble^que 
celle du Droit & du Gauche l'en: après , ÔC 
que celle du Haut &C du Bas Icft moins, 
comme eftant la première àc la plus fimple 
de toutes. 

En effet nous voyons que toutes ces cho- 
fes ont efté difhribuées aux corps félon l'ex- 
cellence qu'ils deuoient auoir : Car ceux 
qui font viuans croilfent premièrement en 
longueur, & en fe perfectionnant ils ac- 
quièrent la largeur & la profondeur : Les 
Plantes ont bien le Haut & le Bas , mais el- 
les font priuées du Droit & du Gauche , du 
Deuant & du Derrière. Iln'yaqueles Ani- 
xnaux qui poffedent ces dernières différen- 
ces j Encore y en a-t'il qui ne les ont pas 
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toutes j cela n'eftant referué que pour ceux 
qui ont les parties mieux diftinguées & le 
mouuement plus régulier. 

Ce n'eft pas pourtant à dire que toutes 
ces fortes de situation ne fe puiûcnt trou- 
uer dans les corps purement nature ls 3 mais 
elles y font incertaines &C étrangères 
n'ayant aucun principe interne qui les ar- 
refte & les détermine, &c ce n'eft que par 
rapport aux chofes animées quelles s'y 
font remarquer. Car ce qui eft le Haut &c 
leDeuant d'vn pilier , en peut eftre le Bas 
& le Derrière , & celuy qui eft à Droit peut 
eftre mis à Gauche fans mefme qu'il change 
de place. Mais il n'en va pas ainfi dans les 
chofes viuantes &C animées , où toutes les 
différences de situation qu'ont leurs par- 
ties font inuariables , eftant fixées & deter- " 
minées par les vertus &c par les opérations 
de l'Ame. Voila pour ce qui concerne les 
genres de situation comparez entr'eux. 

Mais qui voudra coniîderer les termes 
&: les différences dont chacun eft compofé, 
trouuera encore qu'il y en a touliours vne 
qui eft plus noble que l'autre 3 parce que 
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cen cft le principe, & que le principe eft 
plus excellent que ce qui en dépend: Car 
le Haut eft le principe du Bas,, le Droit l'eft 
du Gauche , comme le Deuant l cft du Der- 
rière. 

En effet le commencement eft vne for- 
te de principe , 6c le commencement des 
trois principales opérations de l'Ame fefait 
en ces trois différences de situation. Car 
la Nutrition commence par le Haut,le Mou- 
uement par le Droit, & le Sentiment par le 
Deuant. Et de vray la Bouche qui eft la pre- 
mière porte des alimens d'où ils font après 
diftribuez par tout le Corps, fait le Haut 
dans tous les Animaux, comme la Racine 
le fait dans les Plantes i D'où vient que la 
langue Latine appelle hautes, les Racines 
qui font profondes ; Et l'on a dit que 
l'Homme eftoit vn arbre renuerfc , non 
parce que lès chcueux qui ont quelque ref- 
femblanoe auec les racines , font en haut 
& celles-cy bas j mais parce qu'il a fa bou- 
che diredement oppofée à celle des arbres: 
Car on ne peut douter que la Racine ne foit 
la bouche des plantes puis qu'elles pren- 
nent 
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nent par là leur nourriture & que de là el- 
le eft portée à toutes leurs autres parties. 
Le Sentiment commence aufll par le de- 
uant , car hors le fens du toucher qui a deu 
eftre répandu par toutes I es parties de l'Ani- 
mal , tous les autres fens font placez au de- 
uant, parce que les fens deuoient conduire 
& régler le Mouuement qui fe fait toujours 
en auant ; ÔC qui commence par le cofté 
droit, comme nous monftrerons cy- après. 
D'où il s'enfuit que le Haut * le Droit & le 
Deuant font les principes des autres & 
qu'ils font par confequent plus nobles 
qu'eux. 

OR la nature tient cette maxime qu'el- Artic i e >. 
le place les chofes les plus excellentes De 
dans les lieux qui font les plus nobles, corn- ttt^ 
me on peut voir dans l'ordre où elle amis 
toutes les principales parties de l'Vniuers; 
Et partant il faut que dans l'Home qui eft 
le racourcy &: l'abrégé du monde , les par- 
ties ayent aufli vn rang conforme à leur di- 
gnité ; Et que Ton puifTe dire , non feule- 
ment que les plus excellentes font dans la 

Zz 
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plus noble Situation, mais encore que cel- 
les qui font dans la plus noble situation 
font les plus excellentes. Car il s'enfuit de 
là que les Mains qui font au haut , font plus 
excellentes que les pieds qui font au bas, 
&:la Main qui eft au cofté droit que celle 
qui eft au cofté gauche. Mais comme l'Ex- 
cellence des parties fe tire de l'vtilité qu el- 
les apportent à l'Animal, il faut voir pour 
le deflein que nous auons entrepris à quoy 
peuuent feruir les Mains, en quoy elles font 
plus vtiles que les Pieds , 8t quel vfage a la 
Droite par deffus la Gauche. 

Art. ? . T)Rxmierement il eft certain que tous les 
a <juojferHcnt Animaux qui font compofez de fane & 

Us Mëtns. *• .Z. 11 _ Ç> 

que pour cette railon on. appelle parfaits, 
ont efté pourueus de quatre organes pour 
fe mouuoir d'vn lieu à l'autre lefquels ré- 
pondent aux quatre premières différences 
de Situation que nous venons de marquer, 
à fçauoir au Haut &C au Bas , au Droit &: au 
Gauche. Gar il n'y a point eu d'inftrumens 
qui répondent aux deux dernières , à fça- 
uoir au Derrière ÔC au Deuant , ne fe trou- 
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uant aucun animal parfait qui fe mcuuc na- 
turellement en arrière, ôc les autres organes 
pouuant fatisfaire au mouuement qui Ce 
fait enauant,comme l'expérience fait voir. 
Cette vérité paroift dans tous les genres 
des Animaux parfaits ; veu que la plufparc 
de ceux qui font terreftres ont quatre 
pieds 5 lesoyfeauxen ont deux auec deux 
ailles jles poiflons ont quatre nageoires, 
àc les ferpens font quatre plis differens. Et 
toutes ces parties leur font tellement necef- 
faires pour le mouuement progreflif qui 
leur eft naturel , que s'il leur en manquoit 
quelqu vne , ils ne le pourroient faire qu'a- 
uec peine. Car les oyfeaux ne peuuent 
voler quand ils ont les iambes rompues; ny 
les ponTons nager quand ils ont perdu quel- 
qu'vne de leurs nageoires ; ny les ferpens 
ramper Ci on leur a coupé les parties -du 
corps qui font les derniers plis de leur mou. 
uement.D'où il faut conclure que les Mains 
qui font du rang de ces quatre inftrumens 
qui font deftinez au mouuement progref- 
lif, feruent à celuy de l'Homme &C que s'il 
en eftoit priué il ne feroit pas ce mouue- 

Zz ij 
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ment auec tant de facilite. En effet on ne 
peut courir qu'auec grande peine quand 
on a les mains liées , on ferme ÔC ferre les 
poings quand on veut fauter , èc dans le 
marcher ordinaire le bras fe retire tou- 
jours en arrière quand la ïambe du mefme 
cofhé s'auance. A quoy il faut adioufter 
que dans l'enfance elles ieruent de pieds 5 
que lors qu'on eft tombé on ne peut fe 
releuer fans elles ; 8>C que s'il faut monter 
ou defeendre en des lieux difficiles elles 
ne font pas moins vtiles que les ïambes; 
Qui font des marques éuidentes que ces 
parties contribuent au Mouuement pro- 
sreiTif de l'homme. 

Mais comme la Nature eft vne grande 
ménagère des chofes qu'elle fait St quelle 
en tire tous les feruices qu'elle peut, elle ne 
s'eft pas contentée de ce premier vfage 
qu'elle a donné aux Mains $ elle les a encore 
deftinées à tant d'autres employs qu'il eft 
prefque impoifible de les marquer & d'en 
tenir compte. De forte qu'on a efté con- 
traint de les mettre en paralelle auec l'En- 
tendement , ÔC de dire que comme il eftoit 
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la forme des formes 3 les ayant toutes en 
puifïance,les Mains eftoient auffi l'inftru- 
mentdes inftrumens,ayant tout feul la ver- 
tu de tous les autres. Car c'eft par elles que 
l'Homme prend ôC retient les chofes qui 
luy font neceflaires ÔC agréables j c'eft par 
elles qu'il fe deftend & qu'il vient à bout de 
celles qui luy font nuifibles & dommagea- 
bles 3 Ce font enfin les principales ouune- 
res de tous les Arts & les outils généraux 
dont l'Efprit fe fert pour mettre au iour fes 
plus belles &C plus vtiles inuentions. Et 
fans doute elles donnent vn fi grand auan- 
tage à l'Homme par delTus les autres Ani- 
maux, que filon ne peut pas dire comme 
cet ancien Philofophe, qu'il eft Sage par- 
ce qu'il a des Mains, on peut du moins al- 
feurer qu'il paroift Sage, parce qu'il a de* 
Mains. Apres cela il ne faut pas s'eftonner 
fi elles ont efté placées au haut bout com- 
me au lieu le plus honorable , & fi la Natu- 
re les a approchées autant qu'elle a pu du 
fiege de la Raifon & des Sens , auec lefquels 
elles ont tant de commerce de de liaifon. 

Z z iij 
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j&um* \A Ais ^ u °y c l u ' elle les aic mifes en mc ^ 

dnite ejt fins XV A me rang pour ce regard , elles ne luy 

'glllhT' '* *° nt P as P ourtant en mefme confideration: 
Elle traite la DROITE comme 1 aimée ÔC 
comme celle qui eft la première en dignité. 
Car H les chofes qui font les plus ac-tiues 
font les plus excellentes & les plus coniî- 
derables , il faut que la Main Droite qui eft 
plus forte &plus agile que la Gauche, foit 
aufli la plus excellente. Or elle a plus de 
force & d'agilité , parce qu'elle a plus de 
chaleur qui eft la fource de ces qualitez-là: 
Et elle a plus de chaleur , non feulement 
parce qu'elle eft du mefme cofté que le ven- 
tricule droit du cœur où le fang eft le plus 
chaud &: le plus bouillant ; non feulement 
parce que le Foye qui eft la fource du fang 
eft plus proche d'elle > non feulement parce 
que les veines de toutes les parties droites 
font plus amples , comme dit Hippocratc ; 
mais encore parce qu'elle eft placée au co- 
fté Droit où le mouuement doit toujours 
commencer. 

Car comme les efprits font les princi- 
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paux organes de toutes les actions du corps 
& que la Nature les enuoye plus abon- 
damment où elles doiuent eflre les plus for- 
tes &: les plus peniblesjll ne faut pas douter 
que le mouuement deuant commencer au 
codé Droit &c tous les apprefts qui luy font 
neceffaires àc le principal effort qu'il de- 
mande fe deuant faire en cet endroit 5 il 
n'y ait vne plus grande quantité d'efprits 
qui y accourent , qui réchauffent ÔC qui 
le fortifient par la chaleur qu'ils portent 
auec eux & par les fçcretes influences 
des principes de la vie qu'ils luy commu- 
niquent. De là vient que les parties mef- 
mes qui ne feruent de rien au Mouuement 
& qui font dececofté-là,fereuententde 
cette force àC de cette vigueur qui eftoit 
deftinée pour cette feule adion. Car l'oeil 
droit eft plus fort & plus exact que le gau- 
che, &: la re&itude de la veuë qui fe fait 
par tous les deux enfemble , dépend ab- 
folument de luy : Tous les organes qui 
feruent à la génération & qui font ce cofté- 
là forment les malles , & ceux qui font au 
gauche les femelles : Et généralement par- 
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fane les maladies attaquent plus ordinaire- 
ment les parties gauches comme celles qui 
ont le moins de chaleur &c qui font par con- 
fequent les plus foibles. 

A". 5. /~\R que le Mouuement commence 
naturellement au coite Droit ,ccft 



ment commence 



an cofié droit. vne vérité qui ne peut eftre conteftee fî 
l'on confîdere ce qui fe paflfe dans tous les 
Animaux. Car ceux qui font à quatre pieds 
commencent toujours à marcher par le 
pied droit de deuant 5 Et les autres qui n'en 
ont que deux leuent toujours le droit le 
premier. On porte mieux les fardeaux fur 
l'épaule gauche que fur la droite , parce 
qu'il faut que le principe du mouuement 
foit libre 6c débaralfé : Et les Peintres n'ou- 
blient iamais dans l'affrète qu'ils donnent 
à leurs figures , de tenir la iambe gauche 
auancée comme on la tient ordinairement 
quand on efl debout, dautant que c'eft la 
pofture qui met la droite en eftat de fe mou- 
uoir quand on voudra marcher. Il fe trou- 
uemefme des animaux qui n'ayant pu, à 
caufe de leur figure,auoir les deux différen- 
ces 
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ces du Droit 8c" du Gauche , comme les 
Pourpres èc tous les autres qui ont leur é- 
caille en forme de limaçon.n'ont pas pour- 
tant efté priuez de celle du Droit ; parce 
que fe deuant mouuoir, il falloit qu'ils euf- 
fent le principe du Mouuement. 

Toutes ces veritez eftans donc ainii efta- 
blies, à fç^uoir,Qu'il y a des lieux &C des en- 
droits dans le corps qui font plus ou moins 
nobles j Que les plus nobles font deftinez 
pour y placer les parties les plus excellen- 
tes ; Que l'excellence des parties fe tire de 
l'vtilité qu'elles apportent ; Et que par con- 
fequent les Mains qui par les diuers ferui- 
ces qu elles rendent font placées au haut 
comme au lieu le plus noble , doiuent eftre 
plus excellentes que les Pieds. 

Il refte maintenant à monftrer qu'elles 
reçoiuent vn fecours plus confiderable des 
principes de la vie , èc que toutes les par* 
ties nobles leur communiquent quelque 
verru plus grande qu'à quelqu'autre que 
ce foit, 
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An. 6. A Ce deffein il faut premièrement re- 
Ù^'kïpd x\ marquer que la Nature a plus de fuin 
fanage de la J es parties qui font les plus excellentes j 
%T mW ' qu' elle les forme ordinairent les premières; 
èc quelle apporte plus d'art à les faire 
plus de preuoyance pour les conferuer 
qu'elle ne fait aux autres. Cela paroift dans 
l'ordre qu'elle garde dans leur première 
conformation: car après leCceurôciecer- 
ueau qu'elle ébauche les premiers, les yeux 
qui fans difficulté font les plus délicats ÔC 
les plus nobles organes , paroiffent auant 
toutes les autres parties , ot mefmes auant 
qu'il y ait aucun veftige du Foye, de la Rate 
éc des Reins. La Bouche en tous, les Ani- 
maux eft aufïi vne des premières formées 
après les YeuxjLes organes du mouuemenc 
progreffif fe voyent en fuite , &C puis on re- 
marque le Foye, la Rate &C les autres vif- 
ceres j comme font foy les dernières &: les 
plus exactes obferuations de l'Anatomie. 
D'ailleurs nous voyons que les parties hau- 
tes font pluftoft acheuées ôcque les enfans 
les ont plus grandes àc plus fortes que les. 
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balTes \ D'où vient qu'ils ont tous la mefme 
proportion qui fc trouue dans la taille des 
Nains , & qu'ils ont peine à marcher, par- 
ce qu'Us ont les iambes trop courtes & trop 
foibles. 

O r il eft certain que tout le loin que la 
Nature prend des parties , foit en les for- 
mant les premières , Toit en auançant leur 
pcrfcftion , dépend de la chaleur naturelle 
qu'elle leur communique en plus grande 
abondance. Car c'eft l'inftrument gênerai 
de toutes fes adions & le véritable luiec 
où rendent toutes fes facultez. De forte 
que s'il y a des parties qui foient formées 
les premières, il faut qu'elles ayent eules 
premières portions de cette chaleur qui eit 
toujours plus pure ô£ plus efficace dans la 
fource : Et fi elles fe perfeaionnent auant 
les autres, il faut que ce foit parvne appli- 
cation particulière de cette qualité qui 
agit là plus fortement qu'en vn autre en- 
droit',^ qui pour ce fujet eft inceflamment 
fecouruë par l'influence des Efpnts qui 
l'ausmenr— K la fortifient. D ou il s en- 
& AAa îj 
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fuit que les Mains qui font formées auant 
tant d'autres parties &c qui le trouuent pl u _ 
toft parfaites Ô£ accomplies que les Pieds , 
ont eu auffi vn plus auantageux partage de 
la chaleur naturelle & vne plus ample di- 
ftribution des Efprits que celles - là n'ont 
eyë. 

Article 7. TV flk & I S fi nous voulons confiderer ces 
gue us Mains J[ \ parties dans vn eftat plus parfait &c 

ont plus de corn- « 1 > 1 1 

mnltcanon a aans le temps qu elles peuuent exécuter 
ne C les parties \ cs principales fonctions où elles font defti- 
nées, il eft certain que le Cœur, le FoyeôC 
le Cerueau leur communiquent quelque 
vertu plus grande qu'ils ne font aux au- 
tres parties. Car outre les actions de la vie 
naturelle &c fenfitiue qui leur font com- 
munes auec elles , le Mouuement progref- 
(if leur eft particulièrement referué. De 
forte que pour faire cette action où il y a 
plus de peine &C où il faut plus de forces, 
elles ont befoin qu'il leur vienne vn p us 
grand fecours &C vne plus forte influence 
de la part de ces membres principaux,qu'il 
n'en eft neceflaire aux autres actions de la 
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vie. Ainfi il leur faut plus de fang , plus de 
chaleur & plus d'efprits ; plus de làng pour 
rendre leur confiftance plus ferme , plus de 
chaleur vitale pour leur infpirer plus de 
force , & plus d'efprits animaux pour leur 
porter outre le fentiment , la faculté moti- 
ue : Car fans ces conditions-là ces organes , 
font inutiles & aucun mouuement ne fe 
peut faire. En vn mot 3 puis que les inftru- 
mens ne font inftrumens que par la vertu 
qu'ils tirent de la caufe qui les employé , il 
faut que ces parties qui font les inftrumens 
du Mouuement, reçoiuent aulïl des prin- 
cipes du Mouuement la vertu qui les fait 
agir j Et par confequent ils ont cette vertu 
de plus que les autres , ils ont de plus les Ef- 
prits qui la leur portent, ils ont donc aufli 
plus de communication auec les parties no- 
bles qui font les fources de ces efprits &: de 
cette vertu. 

Cette raifon eft à la vérité communs 
aux Mains &C aux Pieds à l'égard des autres 
parties 5 mais fi l'on y adioufte l'auantage 
quelafituationhauteapar deflus la bafle, 
l'excellence des parties qui y font placées, 

AAa iij 
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& les foings particuliers que la Nature ert 
prend, comme nous auons monftré } elle 
fera voir que dans cette diftribution d'ef- 
prits ÔC de vertus, les Mains ont efté les 
mieux partagées , &: par confequent qu'el- 
les ont plus de communication auec les 
parties nobles que les pieds, ou quelqu'au- 
tre membre que ce foit» 

Arts. Tk /ï AlS outre cette communication 
1 VI qu'elles ont auec elles par le moyen 



uojtnt aux des veines , des artères &: des nerfs , il y en 

Mains de fetre- 1 > 1 r ■ i 

ta venus. a a autres plus lecretes qui ont des voyes 
& des partages plus obfcurs , èc qui neant- 
moins découurcnt bien plus clairement la. 
vérité que nous cherchons. Car s'il eft vé- 
ritable ques Lignes de laMain marquent la 
longueur Se la briéfueté de la vie, félon 
qu'elles font longues ou courtes , comme 
Ariitoteôd'experience nous l'apprennent? 
il faut non feulement qu'il y ait vn plus 
grand rapport &C vne plus forte liaifon des 
principes de la vie auec elle, qu'il n'y en a 
auec toutes les autres parties où ces mar- 
ques ne fe trouuent point : Mais encore il 
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eftnecelTaircqueles parties nobles qui font 
les fources où ces principes de vie font ren- 
fermez, luy communiquent quelque fecre- 
te influence qui ne fe puifle rapporter aux 
vertus ordinaires àc manifeftes qu'elle en 
reçoit ; puis que le fang ny les efprits , la 
chaleur ny le mouuement qu'elles luy di- 
stribuent , ne feruent de rien à rendre Tes 
lignes longues ou courtes , ny à marquer 
la longueur ou la briefueré de la vie. 

CEtte fecrete fympathie qui eft entre la Arrid. 9 . 
Main &; les parties nobles eftant donc ^ 

, i ne confond pas 

preluppolee,en attendant que nous la prou- les vertus. 
uions plus amplement par des obferuations 
plus iuftes & plus particulieres:ll faut met- 
tre pour vn principe certain , que la Natu- 
re ne confond point les vertus , principale- 
ment les formelles &C Ipecifiqucs qui ont 
tant foit peu d'oppolition entr'elles , &c 
qu'elle les fepare toufiours autant qu'elle 
peut. Car fans mettre en auant les maxi- 
mes de TAftrologie qui a diuiféle Ciel en 
tant de Planètes Ô£ d'Eftoiles , en tant de 
Signes Ôt de Maifons différentes en vertu : 
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il n'y a aucun ordre de chofes dans l'Vni- 
ucrs, où cette vérité ne fe reconnoifle.Dans 
les Animaux parfaits les qualitez qui font 
neceflaires à la génération ont efté parta- 
gées aux deux sexes ; dans chacun d'eux 
les facultez qui gouuernent la vie ont cha- 
cune leur Siège particulier ; Et tous les Sens 
ont leur organe propre &C leur fonction fe- 
parée. Qu'on examine les Plantes, les Mi- 
néraux àc les Pierres , on y trouuera la mef- 
mc diftinction : Et fans s'amufer au détail 
qu'on en pourroit faire , il fufrit de la re- 
marquer dans l'Aymant où elle eftfi fenfi- 
ble qu'on n'en peut douter fans aueugle- 
ment &; fans ftupidité. Car dans vn corps 
homogène , dont la compofition eft égale 
par tout èc où il femble que toutes les par- 
ties deuroient auoir vne mefme puiflance; 
Il fe trouue neantmoins qu'il y en a quel- 
ques-vnes aufquelles les qualitez magnéti- 
ques ont efté partagées , & qu'il y a deux 
pôles où elles ont efté placées feparement. 
Et fi ce que l'on prétend auoir obferué de- 
puis peu eft véritable , qu'il y a vn Méri- 
dien fixe en cette pierre , il faut que tous 
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les autres le foicnt auffi , &c par confequenc 
ils ont chacun vne inclination différente. 
Tant il eft vray que la Nature ayme àfc- 
parer les vertus, tant elle en hait la con- 
fulîon ÔC le meflange. En effet fi elle ne 
gardoic exactement cet ordrd", les chofes 
le feroient fouuent contre fon deflein , vne 
qualité en deftruiroit vne autre , ôcics ef- 
fersne répondroient pas à leurs caulei ny 
à la fin où ils font deftinez. 
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I cela eft ainfi &C s'il y a des vertus par- Article ï a : 

.. 1 • 11 les vertus 

. nculieres que les parties nobles com- ^parties „ 0 _ 
muniquent à la Main 3 il faut quelles ne -M" »'f°»t p** 

7 . r 1 1 » Il placées aux mef- 

lC confondent point enlemble , qu elles ne meseM d nits de 

foient pas placées en mefme endroit ; Et,bM** 
partant il faut qu'il y ait vin lieu deftinc 
pour celle du Foye , vn autre pour celle du 
Cœur , &ainii de toutes les autres. 

Mais la grande difficulté eft de fçauoir 
quels font ces endroits bc ces lieux parti- 
culiers où ces influences font receuës. Car 
bien que la Chiromance nous affeureque 
le premier doigt afympathie auecleFoye,. 
le fécond auec La Rate , le troifiéme auec le-, 

BBb 
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cœur, &c. Elle n'apporte aucune prcuuc 
conuaincante de cette vérité 5 Et quel- 
ques expériences qu'elle mette en auanc 
pour la fouftenir, elles laitTent toûjours en 
doute ceux qui ne fe veulent payer que de 
raifons , & partent fouuent dans leur efprit 
pour des phantaifies Ô£ des grotefques que 
la curioficé humaine s'eft forgées. A la 
vérité qui pourroit bien eftablir cette fym- 
pathie par des obferuations qui fulîent 
faites dans vn autre reflort que celuy de la 
Chiromance, ôc que la Médecine ou quel- 
qu'autre partie de la Phyfique eût four- 
nies 5 il fe pourroit vanter d'auoir décou- 
uert le myftere de cette feience , & d'auoir 
trouué l'vnique fondement fur lequel la 
vérité de tous les autres eft appuyée. Pour 
moy ie ne prétends pas apporter toutes 
celles qui feroient neceflaircs pour en fai- 
re la preuue entière : le croy neantmoins 
en auoir quelques-vnes qui la pcuuent 
commencer j Et qui après en auoir demon- 
ftré vne partie, laitferont vne prefomption 
inuincible pour tout le refte, ôcl'efperan- 
ce qu'on pourra Pachcuer après auoir foi- 
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gneufcmcnt obferué ce qui arriuc à cet 
organe admirable. 

LA première que nous deuons donc Art. ir. 
.propofer, eft pour monftrer le con-^'f F V ' 
lentement &C la fympathie que le Foye a /«fogt index, 
aucc le premier doigt que Ton nomme 
jfndex. Elle eft tirée de la Médecine qui 
nous apprend que la Ladrerie a fa f :>urce ôC 
ion liège principal dans le Foye i ÔC qu'vn 
des premiers lignes qu'elle donne pour fe 
faire connoiftre , paroift ace doigt-là. Car 
lors que tous les mufcles de la Main ôc de 
tout le corps mefme font pleins &C fuccu-- 
lens, ceux qui feruent au mouuementde 
ce doigr. Te fletriflent &C fe delîeichent ; 
principalement celuy qui eft dans le The- 
nar, c'eft à dire, dans Tefpace qui eft entre 
luy ÔC le poulce ; où tout ce qui eft de 
charneux fe confume &C où il ne refte que 
la peau 6V les fibres qui font applaties con- 
tre l'os. Or cela ne peut arriuer de la for- 
te qu'il n'y ait quelque analogie & quel- 
que fecret commerce entre le Foye ôc cet- 
te partie, puifque c'eft vne des premières 
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qui relient l'altération qui le fait dans fa 
fubftance: Eftant vray de dire qu'il n'ya 
point de maladie qui corrompe tant la 
nature du Foye &qui deftruife non feule- 
ment fa vertu mais fa fubftance mefmc, 
comme celle-cy, qui pour cefuiet eftap- 
pellée le cancer vniuerfel du Foye &C de 
la malTc du fang. Galien fans doute igno- 
roit cette fympathie que leraifonnement 
tout feul ne fçauroit découurir , quand 
pour en eftre inftruit il eût beloin qu'elle 
luy fuft reueléc en longe : Car il rapporte 
que s'cftant trouué attaqué d'vne violen- 
te douleur qui lny faifoit craindre vn abf- 
çez dans le Foye, il eut aduis endormant 
de fe faire ouurir l'artère qui coule le long 
de ce doigt , ôc que ce remède luy appai- 
fa en vn moment la douleur qu'il auoic 
rcfïentic fort long- temps auparauant. Ce 
qui marque éuidemment qu'il y a quel- 
que communication particulière entre ces 
deux parties &c quelque amitié fecrete qui 
les lie enfemble. 
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LA féconde obferuation eft pour mon- Art.u. 
trer celle que le Cœur a auflï auec lc^^* 
troiHcme doigt que l'on appelle Annulai- u doigt Annn- 
re , parce qu on y porte ordinairement les 
anneaux. Car c'cft vne chofe merueilleu- 
fc , que lors que la goûte tombe fur les 
mains, ce Doigt en eft toûjours le dernier 
attaqué ; Et Leuinus rapporte qu'en tous 
ceux qu'il a veus trauaillez de ce mal, le 
troifiéme Doigt de la main gauche s'eft 
toûjours trouuc libre , pendant que les 
autres eftoient cruellement affligez d'in- 
flammation ÔC de douleur. 

Or comme les parties re(lftent plus ou 
moins aux maladies félon qu'elles ont plus 
ou moins de force , &C que la force dé- 
pend du plus ou du moins de chaleurna- 
turelle quelles ont , il faut que ce Doigt 
en ait plus que les autres, puis qu'il re- 
fifte dauantage au mal qu'elles ne font. 
Et parce que le partage de la chaleur na- 
turelle vient , ou de la première confor- 
mation des parties , ou de l'influence que 
le principe de la chaleur leur communia 
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que -, Et qu'il n'y a pas d'apparence que ce 
Doigt qui a la mefme ftructure &: la mef- 
me compoiîtion que les autres ait plus 
qu'eux de cette chaleur fixe &C originelle 
qui le départ à la naiflance ; il s'enfuit que 
celle qu'il a , vient de l'influence que le 
principe de la chaleur luy enuoye plus 
abondamment qu'aux autres ; Et par con- 
(eq uent il a plus de communication, plus 
de dépendance &C plus de liaifon auec le 
Cœur, qui fans conteftation eft le princi- 
pe de cette chaleur , que n'ont tous les 
doigts enfemble. 

Cette fympathie n'a pas efté ignorée de 
l'antiquité s Et l'Hiftoire nous apprend que 
les anciens Médecins ontereu que ce Doigt 
auoit quelque vertu cordiale , s'en fer- 
uant priuatiuement à tous les autres pour 
méfier les medicamens qui entroient 
dans leurs antidotes ; D'où vient qu'ils 
luy ont donné le nom de doigt Médi- 
cal que la langue Latine luy conferue 
encore -, Que c'eft vne des raifons pour la- 
quelle on y a toufiours porté les anneaux ; 
Et que plufieurs y appliquent des remèdes 
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Uus d.t en auoit fouuentfa «l«p «« 
r , & pour la guenfon des fièvres mter 
ce, ce pu" 1 & „,,„lnnes-vns font en- 
mittentes, comme quelques vus 

mre auec heureux fuccez. AulU y a eu 
coie auec ie dc 

foit cette hailon, te cju acC ou- 
ftement battre aux femmes qui accou 
îtemciiL . r i ,rt% 7 fin trauail oC 

chent ; à ceux qui font eft M _ 

en toutes les m^< SELè* 

autres do.gts ont chacun v ^ ^ ^ 
bien que «W^^ foutce que la 
T r3 % C lf qu'il n' ft pTs neceffan-e qu'il 
Sêdc s Si manffeftes pour porrer 
L vct . ^turecommedaHxppocra, 
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te fe faifant des voyes &; des chemins fe- 
crets pour faire non feulement pafler f es 
facultcz mais les humeurs mefmes qu'elle 
veut chaifer. 

Art. if. T E pourrois adioufter pour vne troificmt* 

Que la Rate I ./p r ■ 1 r 

*fyn P ath,c l Obleruation qui feroit voir la fympa- 

U sr *"* C ^' C ^ C ' a RaCe auec ^ § ranc ^ Doigt,les mer- 
& ueilleux effets que l'ouuerture delaSaluci- 

telle produit dans les maladies de la Rate. 
Car cette veine coulant ordinairement en- 
tre le grand Doigt ÔC le troifiéme comme 
dit Hippocrate, ou entre celuy-cy àc le 
petit, enuoyant quelque rameau au grand 
Doigt j on peut tres-probablement croire 
que la vertu de la Rate fe porte par cette 
veine à ce Doigt- là ,&c que le troifiéme 
cftant occupé par l'influence du Cœur il 
ne peut receuoir celle de la Rate , s'il eft 
vray que les vertus ne fe confondent point 
comme nous auons monftré.En effet quoy 
qu'en veuillent dire nos nouueaux Prati- 
ciens , l'expérience iointe à l'authorité des 
premiers maiftres de l'Art eft plus forte que 
toutes les raifons qu'ils fçauroient appor- 
ter. 
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ter. Car outre qu'il eit dangereux de vou- 
loir foûmetti e toutes les règles de la Mé- 
decine au railbnncment qui fouuent efh 
foiblc ou trompeur , ce" d'abandonner les 
fentimens des Anciens qui ont efté plus iu- 
ftes obferuateurs des choies que ceux qui 
font venus après eux •, le puis dire auec vé- 
rité qu'ayant fait faire plus de lbixante 
fois l'ouuerturc de cette veine dans les fiè- 
vres quartes , elle n'a iamais manqué après 
les préparations neceflaires , ou de faire cef 
fer la fièvre , ou d'en rendre les accez plus 
légers. Qu'ils n'aillent point raifonner fur 
la diftribution ny fur la grandeur des vaif- 
Êeaux;Commc vn mefme tronc d'arbre a di- 
uers rameaux qui n'ont pas vue mefme ver- 
tu, &: qu'il y enaquiportétdesflcursou des 
fruits 6d d'aucres qui n'en ont point. AuiTi 
quoy que toutes les veines du Bras ôc" de la 
Main viennent d'vn mefme tronc , elles, 
n'ont pas les mefmes employs &. ce ne font 
que des canaux par lefquels diuerfes facul- 
tez peuuent couler : De forte que celle que 
la Rate enuoye,peut toute palTer à la Salua- 
telleians le partager aux autres 5 Tout de. 

Ccc 
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mefmc que les parties fe déchargent feule- 
ment fur celles qui leur font particulière- 
ment affectées , quoy qu'elles ayent conne- 
xion auec d'autres par leurs vailléaux ÔC 
par leur iituation ; d'où viennent les di- 
uers tranfports des humeurs bc les chan- 
gemens que les maladies font d'vn lieu à 
l'autre comme nous dirons plus ample- 
ment cy- après. 

Quant à la grandeur des veines qui en 
rend les éuacuations plus vtiles que ne 
font celles des petites, c'eft vne chofe vé- 
ritable quand il ett queftion de diminuer 
la plénitude vniuerfelle du corps : Mais 
pour décharger quelque partie , louuent 
les plus petites pourueu qu'elles luy foient 
voilines & qu'elles ayent quelque fecrete 
focieté auec elle, le font plus feurement &C 
plus efficacement que les grandes. Enfin 
puifque c'eft vne opinion receue de tout 
temps que l'ouuerture de cette veine eft 
vtile aux maladies de la Rate comme on 
peut voir dans les eferits dHippocrate, 
de Galien &: de tous les Arabes , il n'eft pas 
vray-femblablc qu'elle ait efté approuuée 
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par de fi grands efprits & quelle ait fur- 
monté tant de fieclcs pour venir iufquesà 
nous, fansauoir efté fouftenuë de l'expe- 
rience , puifque la raifon ne pouuoit don- 
ner fondement à cette créance. Et fi c'eft 
par cette voyc que ce remède a efté con- 
nu , il ne faut point le mettre à l'examen 
des raifons , non plus que les facultez pur- 
gaciues ny toutes les autres vertus fpecifi- 
ques dont la Médecine eft toute pleine. 

Pour reprendre le fil de la preuue que 
nous auons laiflee; Nous auons dit qu'il 
y aurait lieu d'employer cette obierua- 
tion pour eftablir la fympathie de la Rate 
auec le fécond Doigt. Mais fi les exem- 
ples finguliers pouuoient feruir de preu- 
ues aux v maximes générales , ie puis affeu- 
rer que l'en ay vn qui fortifie merueilleu- 
fement cette fympathie. Car ie connois 
vn Homme qui elï fujet aux maux de Ra- 
te, lequel n'en eft iamais attaqué que le 
grand Doigt de fa main Gauche ne de- 
tuenne froid , ftupide &C pafle, comme s'il 
eftoitpriué de vie. On y pourroit mefme 
adioufter l'Hiftoire qu'Hippocrate rap- 
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porte au 4. des maladies populaires, de cet- 
te femme donc les Hypochondres cftoient 
fi tendus & la refpiration fi empefchée,à 
qui il furuint l'vnziéme iour vne fluxion 
inflammation à ce mefme Doigt , dont 
elle fe trouua foulagée pour quelque 
temps ; quoy qu'après la violence de la 
fièvre ôcl'abfcés qui Te forma dans les en- 
trailles la firent mourir. Car on peuteon- 
iecturer de là , qu'vne portion de l'humeur 
qui eftoit dans la Rate fe déchargeoit fur 
ce Doigt comme fur vne partie qui a 
liaifon &; confentement auec elle , &c que 
cette petite décharge luy donna quelque 
foulagement j mais que toute la caufe du 
mal ne pouuant eftre contenue en vn fi 
petit lieu, le refte caufa l'abfccs dont elle 
mourut. Neantmoins pour en parler fran- 
chement ce ne font là que des coniectu- 
res que nous ne pouuons faire aller du pair 
auec les obferuations précédentes qui 
(emblent demonftraciues de la vérité que 
nous cherchons. 



E 
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T il feroit à fouhaiter qu'on en euft a« i 4 . 
.de femblables pour montrer diftin- ^l^lmL 
«Stement le refte des fympathies que les intérieures ont 

1 l fympatbte auec 

autres parties intérieures ont auec les au- / a j^ ai „. 
très endroits de la Main. Mais dans la né- 
gligence qu'on a eue de les chercher, il elt 
touliours vray dédire, que puifque celles 
du Cœur àc du Foye font certaines Ô£ indu- 
bitables, il faut que les autres le foient auffi, 
quoy qu'elles ne nous foient pas manifc- 
ftes: Et que non feulement le Cerueau &: 
les autres parties qui ont vne fonction 
publique &C principale aufli bien que le 
Cœur ôc" le Foye ; mais encore la Rate, l'E- 
ftomach^e Poulinons les Roignons & 
peut eftre quelqu'autre ençore , ayent cha- 
cune dans la Main leur lieu propre &C affe- 
cté auec lequel elles ont confentement &C 
communication. 

DE forte qu'on peut aflfcurer pour Arc , 5 . 
preuue de cette intelligence fe-^*#f<</™ 
C . ° . abregtd: toutes 

crête que les parties ont les vnes auec lcs^,» ex te- 
autres 8£ pour l'honneur de celle dont 
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nous parlons j Que la Main & le vifage con- 
tiennent en abrégé toutes les pâmes' du 
Corps : car celuy-cy elt vn racourcy de 
tous les membres extérieurs, n'ayant au- 
cune partie qui n'ait Ton rapport particu- 
lier & manifeite auec quclqu'vn d'eux ; 
comme celle-là l'efl: aufTi de toutes les par- 
ties intérieures n'ayant aucun endroit qui 
n'ait fa liaifon & fa fympathie auec quel* 
qu'vne d'elles. Et fans doute ceft là vne 
des principales raifons pour laquelle ils 
ont eu tous deux vne conftitution de cuir 
toute particulière , 6c que la peau qui par 
tout ailleurs elt feparée des mufcles , y elt 
tellement vnie qu'il elt impoffible de l'en 
feparer : La Nature qui a deltinc ces par- 
ties pour eftre comme les miroirs où fe 
doiuent reprefenter toutes les autres, ay ant 
voulu que la chair y fut iointe au cuir, 
afin que l'impreffion qu'elle reçoit des 
nerfs, des veines &C des artères qui y font 
répandues, fe communiquait plus facile- 
ment & paruft plus promptement au de- 
hors. Ce quifetrouueauiïidansla plante 
des Pieds qui participent en quelque forte 
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auxmefmcs aduantages qu'ont les Mains, 
&, fur lefquels on a ellably la Podomance 
qui promet lesmefmes chofes que la Chi- 
romance , mais auec moins de fuccez pour 
les raifons que nous dirons. 



M 



Aïs ce n'eft pas feulement entre les Art. ig. 
parties extérieures ôt manifeftes £» et0Ht " 1 " 

i , . pâmes ont Jym- 

que cette lociete le trouue, il y en a vne au- pathie Us vna 
tre plus générale qui a efté connue d'Hip- aMecl " aHtres ' 
pocrate,&; qui a feruy de fondement à cet- 
te ingenieute diuilion des veines qu'il a 
faite au Liure des Os. Car cet admirable 
Efprit ayant coniideré les diuers tranfports 
des humeurs , &c les changemens des mala- 
dies qui fe font ii fouuent de certaines par- 
ties aux autres , a marqué les veines par 
lefquelles ils fe pouuoient faire &C qu'il fal- 
loit ouurjr pour y remedier.Et pour y gar- 
der vne méthode qui en oftaft la confufîon, 
il a eftably pluiieurs chefs àc comme diuers 
articles , où il a voulu commencer la diftri- 
bution de ces vailTeaux ; Car il a pofé le pre- 
mier au Cœur, le fécond aux Reins , le troi- 
ficme au Foye , le quatrième aux Yeux, &C 
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le cin quième à la Tefte , d'où il fait fortir 
quatre paires de veines qui fe répandent 
après en diuers lieux. 

Art. 17. ^~^E n'cft pas qu'il creuft que cefuuentlà 

Que la diftri- I , ■ r J> ^ 1 

blondes vei- V^Ies premières iourecs dou les veines 
nés tjtt Htppo- cirent leur origine , comme Ariftote , Ga- 

crate a faite n'a « . „ r D < r r\ i 

point cflt ente»- lien , ÔC prelque tous leurs sectateurs luy 
ont impofe; puifqu'il fçauoit qu'elles ont 
toutes leur racine dans le Foye, d'où elles 
fe diftribuent à toutes les parties du Corps 
pour leur porter la nourriture; comme il 
fait voir en fuite dans la diftribution qu'il 
fait de la veine hépatique &: qu'il a encore 
rapportée au z. liurc des maladies popu- 
laires : Mais c'eftoit pour marquer le con- 
fentement qui eft entre ces cinq parties &c 
les autres , ô£ les maladies cv les fy mptomes 
qu'elles fe communiquent mutuellement. 

Ainii quand il dit que l'œil gauche re- 
çoit vne veine de l'oeil droit, Se celuy cy 
vne du gauche , il ne faut pas prendre cela 
a la lettre, comme Ci véritablement ces vei- 
nes prenoient leur origine en ces lieux là : 
Mais c'eft: pour monftrer que les maladies 

d'vn 
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d'vn œil fe communiquent à l'autre, com- 
me s'ils auoient des veines qui les leur por- 
taient directement. C'ell à la vérité pat le 
moyen des veines que cette communica- 
tion fe fait , & ces veines pattent mefme de 
quelque rameau commun ; mais il efl fi 
éloigné des Yeux qu'on ne peut pas dite 
précifement qu'ils fe donnent des veines 
î'vn à l'autre , Ci ce n'efl en coniideration de 
cette fympathie qu'ils ont enfemble. Et 
cela eft fi vetitable que fouuent mefme il 
neconlîdere point la continuité des veines 
dans la dillribution qu'il en fait , puifqu'il 
mon lire que la Tefte Se les Poulmons ont 
confentement auec la Rate, quoy que les 
veines de la Rate ne foient point vnies ny 
continues auec celles de ces parties: parce 
qu'il fumt pour le confentement dont il 
parle, que ces veines ayent communica- 
tion enfemble par quelque moyen que ce 
foit , comme nous dirons cy-apres. 

Mais pour faire voir plus particulière- 
ment le fecret & l'vtilité de cette admira- 
ble dillribution , il en faut examiner quel- 
q ues articles. Car quand il nous apprend 

D D d 
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que de ces quatre paires de veines qui for- 
tent de laTclle,il y en a vne laquelle a deux 
rameaux qui partent des Temples &c des- 
cendent dans les Poulmons, dontl'vn pafle 
du collé droit au gauche , &c va dans la Ra- 
te dans le Rein gauche} Et l'autre part 
du collé gauche , &C va au Foye &C au Rein 
droit ; &£ puis aboutiflent tous deux aux 
veines Hemorrhoïdales : Ne nous monil re- 
t'U pas par là non feulement pourquoy 
l'ouuerture des Hemorrhoïdes lert à ceux 
qui ont la Néphrétique , la plcurefie , 
6c la Peripneumonie ; Mais encore pour- 
quoy leur fuppreiTion caufe l'Hydropifie 
éc la Pthilie. Car bien qu'il y ait d'autres 
lieux où il femblc que le reflux du fang 
qu'elles contiennent fe pourroit faire, 
neantmoins le confentement qu'elles ont 
auec le Foye bc auec le Poulmon , eft caufe 
qu'il ne fe fait point ailleurs. 
Et fans doute ces rameaux qui en dépen- 
dant vont du collé droit au gauche & du 
eauche au droit, nous marquet la caufe que 
l'on atant cherchée inucilemet,pourquoy 
les abfcez qui fe font de haut en bas , ne fe 
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crouuent pas toufiours du mcfme coftéoù 
eft la fource de la maladie, mais tantoft à 
droit &c tantoft à gauche ; Qupy que ceux 
qui fe font de bas en haut gardent toûiours 
la Rectitude de la partie où eft le fiege du 
mal: car fans cette diftribution de veines, 
il eft impoiîible de rendre raifon de tous 
ces accidens. 

Sans elle on ne fçauroit point encore 
pourquoy la Poitrine &C les parties Géni- 
tales ont entr'elles vne lî grande correfpon- 
dance , que la toux ceffe quand elles fe tu- 
méfient ; que leur enfleure fe diflipe quand 
la toux leur furuient j Et que mefmes les 
varices qui leur arriuent corrigent les def- 
fauts qui rendent la voix grefle ou en- 
rouée. 

Enfin c'eft l'vnique fecret pour décou- 
urir les chemins que la Nature tient dans 
le tranfport des humeurs qu'elle fait d'vne 
partie à l'autre , &: pour difeerner les vei- 
nes qu'il faut ouurir en chaque maladie. 
Car bien qu'elles ayent toutes vne mefme 
racine , quoy que plulieurs ayent des ra- 
meaux communs qui leur deuroient di- 

DDd ij 
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ftribuer également le fang & les humeurs 
qu'ils contiennent; Neantmoins la corref- 
pondance & l'amitié qui eft entre les par- 
ties, fait que la Nature les pouflé pluftoft 
par vne veine que par l'autre , &C que choi- 
fiffant celle qui eft la plus commode pour 
cela , elle laine les autres qui luy font pro- 
ches &c qui ont vne mefme origine. 

Cela paroift énidemment dans la fym» 
pathie dont nous auons apporté cy deuant 
de fi preflans exemples : Car vray-fembla- 
blement c'eft par les veines & par les artè- 
res que coule cette vertu fecrete que le 
Cœur & le Foye communiquent à certains 
doigts j Cependant toutes celles qui font 
dans la Main n'y font pas employées , & 
quoy qu'elles fortent d'vn mefme rameau 
il n'y en a qu'vne qui porte la vertu du 
Cœur d>C vne autre celle du Foye : Autre- 
ment il n'y auroit point de lieu détermi- 
né pour receuoir leur influence &: tous les 
Doigts de la Main qui ont des veines & des 
artères la receuroient également , ce qui 
eft contre l'expérience. 

Aufll à vray dire tous ces vaifleaux ne 
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font que des canaux & des conduits qui ne 
peuuent , non plus que ceux des fontaines, 
donner le mouuement aux humeurs. Mais 
ce font les Efprits feuls qui les portent &C 
les entraifnent aux lieux où ils ont ordre 
d'aller: Et comme le confentement que les 
membres ont les vns auecles autres s'en- 
tretient par le moyen de ces Efprits , il ne 
faut pas douter que le fang auec lequel ils 
font méfiez , n'aille comme eux d'vne par- 
tie à l'autre & ne faffe en fuite cette admi- 
rable harmonie des veines qu'Hippocrate 
a remarquée. 

. Car c'eft là fans doute le fondement fur 
lequel luy ÔC les anciens maiftres de la Mé- 
decine ont obferué dans vnmefme mem- 
bre des veines qui auoient correfpondance 
auec diuerfes parties ; comme dans le Bras 
la Cephalique l'a auec la Tefte, 1 Hépatique 
auec le Foye , la Splenetique , auec la Ra- 
te j Qjj'ils ont toujours régulièrement ou- 
uertes dans les maladies particulières de ces 
parties , ne s'arreftant pas aux fuibles rai- 
fons que rinfpe&ion des Corps & l'amour 
de lanouueauté ont depuis authorifées. 

DDd iij 
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J*"- 1 *' , t?T certainement fi l'on n'a recours \ 

Don vient la ■'"l .. . , ul * * 

restituée ejueia JL—/cette direction des Efprits , on ne feau- 

7aTjefZt roic iamals rcndre raifon dc Ia Rectitude 
cuAtiom. que la Nature garde dans (es mouuemcns 
quand elle en cit abfolument la maiitreffe , 
& que la Médecine imite dans les cuacua- 
tions qu'elle ordonne. Car quand dans les 
inflammations du Foye l'Oreille droite de- 
uient rouge -, Qu'il vient des vlceres à la 
Main & au Pied droit ; Que le (ang fort de 
la narine du mefme cofté 5 ou qu'il fe fait 
abfcez à l'Oreille droite : Et qu'au contraire 
tous les mefmes accidens arriuent au cofté 
gauche dans les inflammations de la Rate. 
Quand dif-je la Médecine commande de 
faire les faignées du mefme cofté qu'eft la 
maladie 5 Et qu'elle nous enfeigne que tou- 
tes les éuacuations qui fe font au cofté op- 
polite font perilleufes fi elles fe font d'elles- 
mefmes ,011 inutiles fi elles fe font par l'art 
Quelle autre raifon de cette régularité 
pourroit fatisfaire l'efprit que celle que 
nous auons apportée? car ce que Tondit 
des Fibres droites qui entrent dans la corn- 
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pofiticn des vaiileaux , par lefquels on veut 
que les humeurs foient attirées , en: tout a 
fait impertinent : Veu qu'elles font incapa- 
bles de taire cette attraction comme nous 
auons dcmonftré ailleurs -, Qu'elles fe trou- 
uent également en tous les coftez du vaif- 
feau 61 par confequent ne peuuent déter- 
miner le mouuement des humeurs à l'vn 
pluftoft qu'à l'autre ; Qu'il n'y a pas tou- 
jours des Fibres pour fauorifer cette Recti- 
tude, puifque de la Rate à la Narine gau- 
che , il n'y en peut auoir aucune , les veines 
du Nez procédant de la veine Caue auec 
laquelle la Rate n'a aucune liailbn s Et que 
enfin les humeurs qui fe trouuent hors des 
vaifleaux , les vapeurs mefmes &; les quali- 
cez toutes (impies, fe communiquent d'vne 
partie à l'autre de la mefme façon , fans 
qu'il y aie de Fibres qui agitent en ces ren- 
contres,^ qui , s'il y en auoit, feroient inu- 
tiles au tranfport des vapeurs &c des qua- 
lirez. 

De dire auffi que cela fe farte par des con- 
duits fecrets qui fc trouuent dans les chairs 
& qui vont de bas en haut , fans que ceux 
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qui font d'vn cofté ayent communication 
auec ceux de l'autre : c'eft vne pure ima- 
gination qui n'a aucune vray-lemblance \ 
pnifque c'eft le plus fouuent par les veines 
que ces éuacuations fe font} Et qu'il fau- 
droic que les humeurs qui coulent par ces 
Conduits fecrets entraient dans les veines 
où il n'y a pourtant point de partages ç il 
faudroit qu'il fe trouuaft encore descon- 
duits qui allaient de trauers , puifque les 
humeurs vont tantoft du cofté Droit au 
Giuche, tantoft du Deuant au Derrière, 
cV le plus fouuent du Centre à la circonfé- 
rence. Apres tout, dans l'vneou l'autre 
de ces opinions on ne voidpas pourquoy 
il y a tant de péril quand la Rectitude n'eft 
pas gardée dans les éuacuations des hu- 
meurs. 

Mais fuppofé qu elles fe fanent par la 
direction des Efprits , il eft aifé de mger 
qu'il faut que la Nature foitfort oppreffée 
quand elle ne garde pas l'ordre qui luy a 
efté prefcrit , &c quand elle s'égare de fon 
chemin ordinaire pour fuir l'ennemy qui 
la prelfe. Car c'eft la mefme raifon pour 

laquelle 
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laquelle les mouuemens qu elle fait dans 
les fièvres aiguës en des iours pairs , font 
toufiours dangereux 5 parce quec'eît. vne 
marque de la violence qu'elle fourfre &; du 
defordre où la grandeur du mal Ta fait tom- 
ber qui luy fait oublier les iours impairs 
dans Iefquels elle doit attaquer la bile qui 
eft la caufe de ces maladies. 

Quoy qu'il en foit , la Reftitude dont 
nous parlons vient infailliblement des Es- 
prits qui conduifent les humeurs dans 
ï'eiknduë d Vne moitié du corps, fans les 
porter à l'autre, s'il n'y a quelque grand 
empcfchement. Car la Nature a tant de 
foing de la conferuation des chofes viuan- 
tes &c animées , qu'elle les a pre(que toutes 
diuifées en deux moiciez ; afin que s'il ar- 
riuoit que l'vne fouffrit quelque alrera- 
tion , l'autre peuft s'en garantir , ôcconfer- 
uer ainfi en elle la nature du tout. Or cet- 
te diuifion eft réelle 6c manifefteen quel- 
ques fujets, comme dans les graines &fe- 
mences des plantes qui font toutes com- 
posées de deux portions , lefquelles fe peu- 
uent feparer 3 Et dans tous les membres de 

EEe 
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l'Animal qui font doubles. En d'autres elle 
eft obfcure &c ne paroift pas dans vne Ré- 
paration actuelle des parties , mais feule- 
ment dans les opérations qui monftrenc 
qu'elles ont chacune leur iurifdid'on di- 
ftinéte bc leurs interefts d.fFerens , comme 
eft celle dont nous parlons qui diftinguc 
tout le corps en deux moitiez, dont l'vne 
eft à droit , & l'autre à gauche : Telle enco- 
re eft celle qui fe trouue dans les membres 
qui font vniques comme le Cerueau , la 
Langue, le Nez , &CC. où nous voyons fou- 
uenc vne moitié qui eft attaquée du mal , 
& l'autre qui en eft exempte ,quoy qu'il 
n'y ait aucune feparation entr'elles. 

S'il eft donc vray que la Nature pour 
conferuer vne moitié du Corps charge l'au- 
tre de tout le dcfordre qui luy arriue & em- 
pefche que les humeurs qui la trauaillcnt 
ne fortent point hors de fes bornes pour 
fe ietter fur l'autre ; il ne faut pas douter 
que les Efprits qui font fes premiers & fes 
principaux orguancs ne la feruent en cette 
entreprife , & que ce ne foit eux qui por- 
tent les humeurs d'vn endroit à l'autre 
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dans l'eftenduè' qu'elle leur prefcrit. Que 
s'il arriue que pour faire ce tranfport il 
faille fe feruirdes veines qui font de l'au- 
tre collé , ils n'oublienc pas pour cela le 
deflein de la Nature ny les ordres qu'ils en 
ont receus,& ne font que pafTer s'il faut 
ainfi dire , fur les limites de leurs voifins 
pour arriuer au lieu où ils doiuent abor- 
der. Ainfî quand pour décharger la Rate 
des humeurs qui l'incommodent , il fur- 
uient vn faignement de nez par la Narine 
gauche , il faut de neceflité qu'elles pafTent 
des veines de la Rate dans la veine Caue, 
qui efb du codé droit : Mais les Efprits les 
fçauent conduire de telle forte , qu'à la fin 
elles retournent fur la mefme ligne & dans 
cette moitié du Corps où la Rate fe trou- 
ue. Mais c'eft entrer trop auant dans les 
fecrets de la Médecine i il fuffit de dire que 
Ja communication que les veines ont les 
vnes auec les autres dans cette ingenieufe 
distribution qu'Hippocrate en a faite,pro- 
cede des Efprits qui portent les humeurs 
de l'vne à l'autre, félon le rapport &C le con- 
fentement que les parties ont enfemble, 

E Ee ij 
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ou félon la Rectitude qu'elles gardent en- 
tr'elles. 



Article 



g** u, Afin* P° VR retourner à la Sympathie que les 
dominent dans JL membres intérieurs ont auecles diuer- 
%?Ztj$^ fes P arties de la Main 5 le croy que les rai- 
Tons que nous auons apportées pour la fou- 
ftenir, Il elles ne conuainquent tout à fait 
les plus opiniaftres 3 bifferont du moins* 
dans leur efprit de grands foupçons de la 
vérité. Et ic ne doute point que la Chiro- 
mance n'en doiue eftre fatisfaite ,puifquc 
luy ayant efté inconnues iufques icy , el- 
les eftabliffent le principal de fes fonde- 
mens ; Et qu'il luy fera facile après d'y ap- 
puyer les maximes de l'Aftrologie qui luy 
doiuent fournir laplufpart de fes règles & 
feruir de caution à fes plus grandes pro- 
mettes. 

En effet s'il eft vray que les parties in- 
térieures foient gouuernées parlesPlane- 
• tes , ô£ qu'elles reçoiuent de ces Aftres 

quelque influence particulière comme 
l'Aftrologie enfeigne ; il faut de neceflite 
qu'auec la vertu que ces parties enuoyent 
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à la Main, celle que les Planètes leur com- 
muniquent y foit aufli portée ; Et qu'au 
mefme Doigt où. le cœur par exemple in- 
flue fa vertu, la Planète qui a la direction 
du cœur y fafle aufli couler la Tienne ; n'e- 
ftantpas vray-femblable que celle-cy s'ar- 
refte au Cœur pendant qu'il fait part à la 
Main de celle qui luy eft propre 6c natu- 
relle : Puifque fuppofé la vérité des influen- 
ces celeftes,on doit dire que de ces deux 
vertus il ne s'en fait qu'vne qui eft l'vnique 
difpofition eflentielle &; la propriété fpe- 
cifique de chaque partie. Or eft-il que c'eft 
vne concluilon de l'Aftrologie prouuée par 
fes principes & par fes obferuations ; Que 
le Foye eft gouuerné par Iupiter , la Rate 
par Saturne , le Cœur par le Soleil Ôc ainfî 
des autres ; il faut donc que le premier 
Doigt foit auffi gouuerné par Iupiter , le 
fécond par Saturne , le troifiéme par le So- 
leil &c. puifque ces parcies principales ont 
fympathie Se confentement auec ces 
doigts, & qu'elles leur communiquent la 
vertu qu'elles ont. Ainu* il ne faut plus 
s'eftonner de ce que la Chiromance a chan- 

EEe iij 
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gc l'ordre des Planètes dans la Mainjny de- 
mander quoy elle a pluftoft placé lupiter 
au premier Doigt, àc le Soleil au troifiéme 
qu'en vn autre endroit , parce que la Natu- 
re du Cœur & du Foye , & la fympathic 
qu'ils ont aucc ces Doigts luy ont marqué 
ces lieux comme les maifons particulières 
que ces Planètes ont dans la Main , ainfi 
qu'elles en ont dans lesCieux qui leur font 
affectées. 

Toute la difficulté fe réduit donc à ce 
point de fçauoir fi véritablement ces Aftres 
gouuernent les principales parties du 
Corps ; & s'ils leur communiquent quel- 
que vertu fecrete qui foit caufe de la bon- 
ne ou mauuaife difpofîtion qu'elles ont. 

Mais de vouloir porter cette QuelHon 
iufques où elle pourroit aller, &C en exami- 
ner toutes les fuites & les circonftances 
auec la feuerité que la Philofophie appor- 
te en ces matières; Outre que ce feroit met- 
tre en compromis les veritez que l'Altro- 
logie met au rang des chofes iugées &c que 
les plus opiniaftres ennemis font contraints 
daduoiier pour la plus grande part. Cela 
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demandèrent vn difeours qui pafferoit les 
bornes de noftre delîein , & choqueroit 
mefme la méthode auec laquelle toutes les 
Sciences veulent eftre traitées. Car elle ne 
veut pas qu'on entre en doute ny en con- 
teftation de toutes les chofes qui s'y ren- 
contrent ; Elle deffend particulièrement de 
mettre à la cenfure les principes fur lefquels 
elles font eftablies , &C fait pafler ceux qui 
font pris des conclurions des Sciences fupe- 
rieures , quelques douteux qu'ils foient , 
auec le mefme priuilege quepeuuent auoir 
les maximes & les notions communes des 
Mathématiques. C'eft afîez pour la Chi- 
romance que la phyfique fouftienne fes pre- 
miers fondemens ; Tout ce qu'elle reçoit 
après de l'Aftrologie luy doit eftre alloue, 
ou du moins eftre mis en furfeance iufques 
à ce qu'on examine le fonds de l' Aftrologie 
mefme. 

POVR nelahTerpasneantmoins le fou- Art.n. 
pçon que les concluions quecelle-cv ^J^tnUe' 
luy donne pour Principes , foient tout à f an,ti UtU ' 
rait imaginaires 8c contraires a la vente $ 
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il faut faire voir par quelques obferuations 
qui ne puiflenc eftre conteftées ; Qu'il y a 
des parties du Corps qui font fous la dire- 
ction particulière de quelques Planètes. 

Cela ne fera pas mal-aifé pour quelques- 
vnes ,• Et quoy qu'en reiettant les expérien- 
ces que l'Aftrologie nous pourroit fournir 
fur ce fujet , nous n'en ayons pas affez d'au- 
tres pour faire la pieuue entière de cette- 
vérité \ Les premières feruiront de préjugé 
pour le refte,& laiiferont vne conjeàure 
bien fondée pour croire que chaque mem- 
bre eft gouuerné par vn de ces Aftres , &: 
que le Principe que l'Aftrologie en a fait 
pour la Chiromance , n'eft pas mal efta- 
bly. 



Commençons donc par le Cerueau. 
On ne fçauroit contefterque la Lune 



Art. 11. 
£>ut la. Lune 

domine fur le ~ ■> 

cerna». n ait vn lecret empire fur luy , 6c qu'elle ne 
luy faite fentir fon pouuoir plus manifefte- 
ment qu elle ne fait aux autres : Car il s'en- 
fle &c s'abaiffe , s'augmente & fe diminue 
félon que cét Aftre eft en fon croiifant ou 
en fon déclin. C'eft pourquoy la Médecine 

qui 
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qui n'ignore pas ces changcmens , a foing 
que le Trépan qu'elle ordonne foit conduit 
auec plus de précaution dans la pleine Lu- 
ne ; parce qu'elle fçaic qu'alors le Cerucau 
eft aulTi dans Ton plein, èc qu'en faifant ap- 
procher plus prés de l'os,les membranes qui 
l'enuironnent , il les expofe au péril d'eftre 
plus facilement touchées par l'inftrumcnt. 

Mais les maladies de cette partie 
qui ont leurs accez &C leurs reprifes félon 
le cours de la Lune , monftrent éuidem- 
ment la liaifon & la fympathie qui eft en- 
tr'elles. Car il y en a qui fuiuent fi réguliè- 
rement fes mouuemcns quelles en peuuent 
eftre les Ephemerides 5 Et bien qu'elle foit 
fous l'horizon , bien que les malades taf- 
chent par tous moyens de fe mettre à cou- 
uert de fes influences , tout cela n'empef- 
che pas que le débordement d'vne fluxion 
qui vient à poinâ-nommé dans le change- 
ment de fes quartiers , ne les faffe fentir 
lans les voir dans les Cieux ny dans les Ai- 
man^.îis. 

Les aflauts de l'Epileprîe ne fuiuent-ils 
pas pour l'ordinaire les mouuemens de cet- 

F F f 
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te Planète ? N'y a-t'il pas des efpeces de f o- 
lie qu'on appelle lunatiques? Et les cheuaux 
mefmes n'ont-ils pas des maladies de tefte 
qui portent ce nom là, parce que lesvnes 
ÔC les autres fuiuent le mouuement de la 
Lune? Enfin ne fçait-on pas que les raiz 
de cet Aftre caufent des fluxions opinia- 
ftres , &:font perdre la couleur du vifag'e, 
lî on y cil long-temps expofé, principale- ' 
ment durant le lommeil.Or tous ces effets 
nefe pcuuent rapporter qu'aux Influences , 
parce que la plulpart furuiennent fouuent 
quand elle eft cachée fous la terre,&: qu'en 
cet eftat fa lumière ny la vertu magnétique 
qu'on luy donne, ne peuuentagirïurnous. 

Aufll ne doute-t'on plus de la véri- 
té de ces qualitez fecretes , après les ob- 
feruations qu'on a faites d'vne infinité 
d'eftets qu'elles produifent; Et entr'autres 
du Flux de la mer, qui fans conteftation 
fuit le mouuement delà Lune, commen- 
çant toufiours quand elle fe leue fur noftre 
horizon ou fur celuy de nos Antipodes , &; 
fetrouuant en fa plus grande force quand 
elle a acceint leur Méridien ou le noftre. 
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Car fi Ton peut demonftrer,comme il nous 
feroic facile de le faire, fi ce lieu pouuoit 
fouffrir la longueur du difcours qu'il y fau- 
droit employer, fi dis-je on peut démon- 
ftrer que le Flux ne peut procéder ny du 
mouuement de la terre, ny de la lumière 
des Aftres, ny d'aucune vertu magnétique, 
ny par l'impulfion de la Lune , ny par la 
Rarcfa&ion que la chaleur fafTe dans l'eau, 
il ne refte plus que les Influences quipuif- 
fent eftrc caufe de cet admirable mouue- 
ment ; & qui fuis doute le font aufil de 
tous les accidens que nous venons de man- 
quer. 

QVEfi on lesreconnoift dans cet Aftre, Arr ; 
àC fi c'eft par elles qu'il a la direction 
goHucrne le 

d'vne des principales parties du corps \ On c<XHr - 
ne fçauroit douter que le Soleil qui eft le 
Roy ô£ comme le Pere de toutes les autres 
Planètes, n'en ait encore de plus puiflantes; 
Et que luy qui concourt à la génération de 
toutes chofes , ne fe Toit refeiué la première 
&; la plus noble partie des Animaux, pour 
en auoir la conduite 3 bL pour luy commu- 

FFf ij 
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niquer fes vertus. Oiiy fans doute , il a 
choifi le Cœur pour fon rhrofne & pour.le 
lieu de fon exaltation ; il elt là comme dans 
le Ciel au milieu de tous les Aiîres, ie veux 
dire de tous les membres du Corps qui font 
gouuernez par les Planètes : De là il influe 
là vertu à toutes les parties du petit mon- 
de ; Etù dans fon cours il vient à fouffrir 
quelque afpect malin , ce membre s'en ref- ' 
fent cY compatit aux defordres de fon fou- 
ueraïu. En effet on aobferuéqueceuxqui 
font naïades foufFrent vne fo îblefîe ex- 
traordinaire dans les eclipfesdu Soleil, &; 
que mefme ceux qui font dVne comple- 
xion délicate refîentent fenfiblement en 
eux l'effet de cette conftellation. D'ail- 
leurs la faculté vitale deuient fi languifTan- 
te dans les Solftices ôedans les Equinoxes, 
& lors que de malignes Eltoiles fe leuent 
auec luy,qu'Hippocrate a deffendu de fe 
feruir alors d'aucun grand remède , que 
dixiours ne foient écoulez. Mais il ne faut 
pas oublier icy vne obferuation que cet 
Homme incomparable a couchée dans fon 
Liure des Songes , qui monftrera non feu- 
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lement la lympathie qui eft entre le Cœur 
&C le Soleil , mais encore celle que la 
Lune &c les Eftoiles ont auec les autres par- 
ties. Car après auoir fuppofé que le Soleil 
a rapport auec le milieu du corps , la Lune 
auec lescauitez qui y font,& les Eftoiles 
auec les parties extérieures ; il dit que fi 
ces Aftres paroiiïent en fonge auec la pu- 
reté ôc" la régularité de mouuement qui 
leur font naturelles , c'eft vne marque de 
parfaite fanté , &: qu'il n'y a rien dans le 
Corps qui ne fuiue Tordre &c la règle que 
la Nature demande. Mais que (I l'on en 
void quelqu'vn qui s'obfcurcifle , qui dif- 
paroiffe , ou qui foit arrefté dans fon cours, 
c'eft vn ligne de maladie à venir dans les 
parties qui répondent à chacun d'eux. Car 
fi ces defordres arriuent aux Eftoiles, la ma- 
ladie fe fera dans l'habitude du Corps ; fi 
c'eft à la Lune, dans les cauitez ; mais fî c'eft 
au Soleil , elle en fera plus forte 8c" plus dif- 
ficile à guérir comme celle qui attaque le 
principe de la vie. Le milieu dont il parle 
ne fe pouuant entendre que des parties 
vitales qui comprennent le cœur ÔC les 
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parties qui l'enuironnent. 

Or ficelaeft véritable comme laraifon 
&C l'expérience l'ont depuis fi Ibuucnc con- 
firme , il faut conclure de là que puilque 
1 imagination forme dans fes fonges toutes 
ces images du Soleil pour fe repreknter la 
bonne ou mauuaife difpofition du Coeur, 
il eft neceffaire qu'elle ait quelque fonde- 
ment pour ioindre deux chofes qui font fi 
différentes entr'elles , ÔC qu'elle trouue 
dans cette partie des qualitcz folaires qui 
puiiïcnt feruir de modelle aux figures &C 
aux portraits qu'elle fait de cet Altre : En 
vn mot il faut que les Influences particu- 
lières que le Cœur reçoit du Soleil , foient 
les originaux fur lefquels l'Ame fait en dor- 
mant toutes ces admirables copies. Autre- 
ment pourquoy ne les feroit-elle pas pour 
quelqu'autre membre? Et pourquoy dans 
l'infl animation du Foye 3 par exemple , où 
la chaleur eft alors plus grande qu'elle n'eft 
aurefte du Corps , ne fe reprefenteroit elle 
pas cet Aftre qui eft la fource de toute la 
chaleur du monde , aufli bïrn qu'elle fait 
dans les moindres altérations du Cœur ? 
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Certainement il y a dans cette partie des 
vertus fi eftranges &c Ci cachées , qu'il eft 
impofllble de les rapporter aux Elemens. 
Car qu'il reiifte fouuent aux flammes fans 
s'y pouuoir confumer -, Qu'il ne fe puilfe 
amollir en bouillant fi on n'en ofte les oreil- 
les 5 Que de certains poiflons ne fe puiffent 
cuire fi on le laine dans leur Corps ; ce 
font des effets qui luy font fi particuliers , 
&; dont il eft Û difficile de rendre raifon 
par les qualitez manifeftes , qu'il y a lieu 
de prefumer que celles qu'il a , font d'vn 
plus haut ordre &C ont rapport, comme dit 
Ariftote à l'hlement des Aftres. 

Or û l'influence que le Cœur reçoit du 
Soleil efteaufe que les fonges reprefentent 
par les images de cette Planète , les diuer- 
fes difpolirions où le cœur fe trouue, il 
faut qu'il en Toit de mefme pour la Lune 
& pour les Eftoiles à l'égard des cauitezdu 
Corps & des parties extérieures. Et c'eft 
de la fans doute que l'Aftrologie a mis fous 
la direction de la Lune le Cerueau , l'Efto- 
mach, leslnteftins, laveffie ôda Matrice, 
qui font les plus confiderables cauitezdu 
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Corps ) Mais encore qu'elle a partage les 
parties extérieures à tous les fignes du Zo- 
diaque ,s'eftant premièrement fondée fur 
cette Doctrine d'Hippocrate , à laquelle 
elle a depuis adioufté fes propres expérien- 
ces. 



Art. 2 ? . APRES ces raifons il ne faut pas dou- 
g*e Us autres /A ter que les autres Planètes n'ayent auf 
HernemêToH- fi leurs influences particulières, & qu'elles 

Ter Jures" ne g ouuernenc comme celles-là certaines 
parties du Corps. Mais la Philofophie a 
eu fî peu de (oing d'en faire les obferua- 
tions,que hors celles que l'Aftrologie nous 
fournit , nous n'en auons aucune qui puifTe 
marquer la direction que Iupiter a fur le 
Foye, celles de Saturne fur la Rate,Ôcc. 
fl l'on ne vouloit mettre en ce rang les 
taches &C les fings qui fe trouuent natu- 
rellement imprimez fur ces parties. Car 
l'on affeure que celuy à la naiifance du- 
quel Saturne domine , a ordinairement 
vne de ces marques fur la région de la Rate$ 
fi c'eft Iupiter, il Ta fur celle du Foye, -fi 
c'eft Venus , elle paroift fur les parties fe- 

cretes 
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crêtes, &: en a vne autre entre les deux 
fourcils. C'eft pourquoy Dares Phrygius 
dans le portrait qu'il a fait de la belle 
Hélène dit qu'elle en auoit vne entre les 
fourcils , que Cornélius Nepos a exprimée 
en ces deux beaux vers. 

Parua fupercilijs nubes interflm raris 
Audtia mMiiLa, tenues difcrimtnat mus. 

Mais ie n'eftime pas ces obferuations 
aifez i uftes ny aiîez confirmées par l'ex- 
périence pour en cirer vne preuue certai- 
ne de ce que nous prétendons. Ilfufritde 
dire que iufques à ce que l'on en ait fait 
vne plus exacte recherche , le Soleil & la 
Lune qui fans difficulté commandent au 
Cœur& au Cerneau, nous feruent de pre- 
iugé pour croire que les Planètes ont vn 
empire fur les membres que l'Aftrologic 
leur a fournis : Et par confequent nous 
pouuons conclure que le Principe qu'elle 
a donné à la Chiromance neft pas fans 
fondement & qu'il peut fouftenir vne 
grande partie des promelles qu'elle fait. 
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Art 14. ^""^E font là les raifons fur lefquelles i'ay 
^T^Jiu'ri V_jcreu que reftabliflfement s'en pou- 
giit beaucoup Je uo i z f a i re; Elles pourront encore feruir à 

c Ào/«.r douteufet . i i r I 

dans u chiro- régler beaucoup de choies dont on n'en: 
pas bien d'accord dans la pratique de cet 
Art \ &C à marquer les caulesde plufîeurs ef- 
fets qui s'y trouuent. Car il y en a qui 
tiennent qu'il ne faut pas s'arrefter à 
Inspection des Mains , &C que celle des 
Pieds eft auffineceflaire; que la Main Gau- 
che doit eftre plus confiderée aux femmes 
èc à ceux qui naiflent de nuict , ÔC la 
Droite aux Hommes &C à ceux qui (ont 
nez de iour. Mais l'auantage que les Mains 
ont par deflus les Pieds monftre clairement 
que rinfpe&ion de ceux-cy eft inutile, ôC 
que l'on peut voir aux Mains tout ce que 
Ton doit attendre de cette forte de con- 
noiflfance. D'ailleurs la Main Droite eftant 
plus noble que la Gauche en quelque fexe 
que ce foit &C en quelque temps que l'on 
naifTe, doit eftre plus confiderce quecel- 
le-cy , principalement en ce qui regarde 
le Cœur , le Foye 8c" le Cerueau qui ont 
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plus de communication auec elle: Mais la 
Gauche l'emporte par de(fus elle pour ce 
qui concerne la Rate &C les autres parties 
qui font du mefme collé , à caufe du pou- 
uoirque la Rectitude a en ces rencontres. 
Enfin ce que nous auons dit de la lon- 
gueur, largeur & profondeur fournit les 
caufes de la diuerfitéqui fe trouue dans 
les lignes : Car celles qui font {impies mon- 
trent que la vertu eft foible, la longueur 
eftant le premier eflay qu'elle fait; Celles 
qui font croifées font voir qu'elle eft plus 
forte s'eftant eftenduë dans la largeur 5 & 
qu'elle a fait fon dernier effort dans cel- 
les qui font profondes. 

Mais ie ne m'aduife pas que i'entre in- 
fenfiblement dans le détail des chofes que 
lauois faitdelTeindeuiter: le crains mef- 
me de meftre trop expliqué, dans les gé- 
nérales & que ie ne faffe croire par la cer- 
titude que i'y trouue , que i'ay la mefme 
créance pour les particulières. le fuis pour- 
tant bienefloigné de cette penfée. leiette 
à la vérité les fondemens d'vne feience 
qui me femblent aflez fondes , mais ie ne 
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trouuc point de matériaux pour en achc- 
uer le baftiment. Car la plus grand' parc 
des règles bc des préceptes donc on en a 
voulu faire la ftru&ure , ne font pas bien 
eftablis Les expériences qui les fouftien- 
nent ne font pas bien vérifiées ; Et il fau- 
droit vne nouuelle prouilion d'obferua- 
tions faites auec la iufteflTe &C l'cxactitu- 
de qui font neceffaires , pour luy donner 
la forme &£ la folidité que l'art & la feien- 
ce demandent. Mais de qui les pourroio 
011 attendre , puifque ceux qui les pour- 
roient faire ne s'y voudroient pas em- 
ployer ? Et quand les pourroit-on atten- 
dre , puifqu'il y en a tant à faire , & qu'il 
y a tant de difficulté à les bien faire ? 

S'il s'en trouuoit pourtant qui s'y vou- 
liuTent occuper ôc qui ne defefperalTenc 
pas de pouuoir fournir à la dépenfe d vn 
fi grand édifice , ils vous auroient à mon 
aduis obligation de m'auoir engagé à 
fouftenir leur ouurage &C à leur marquer 
le fonds fur lequel ils peuuent trauailler. 
Mais fi i'ofe vous le dire , vous m'en auez 
auffi quelqu'vne j Car fi vous confiderez 
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mes emplois mes eftudes ordinaires , 
vous verrez bien que ie m'en fins fore 
efloigne pour fuiure vos inclinations ; Et 
que ie ne pouuois vous donner vnc preu- 
ue plus aiTeurée de l'amitié que i'ay pour 
vous, qu'en m'expofant àlacenfure pour 
fatisfaire à voftre curiofité. le ne dois 
pas appréhender la voftre, parce que ie 
fçay qu'elle me fera fauorable ; mais ie 
crains celle du Public de qui il ne faut 
iamais attendre de grâce 6c dont les iu- 
gemens font toujours tres-feueres êc quel- 
quefois iniuftes. Ne me faites donc pas 
comparoiftre deuant ce rude Tribunal , fi 
vous n'eftesbien alTeuré que ie puiifeéui- 
ter la peine dés Efcriuains téméraires ; Et 
ne hazardez pas fans grande précaution vn 
peu d'eftime que le bon-heur m'a fait ac- 
quérir , &C à la conferuation de laquelle 
vous deuez à mon aduis vous interefier , 
puifque vous fçauez que iefuis, 

MONS r - 

Voftre, &c. 
G G g iij 
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LETTRE II 

A MONSIEVR B. D. M. 

Sur les Principes de la 
Metopofcopie. 



ONSIEVR, 

le ne lçay fi ie me dois plaindre de 
voftre curiofité qui exige de moy des cho- 
fes trop difficiles, ou de la complaifance 
que i'ay pour vous qui me defFend de 
vous les refFufer. Quand vous voulez que 
i'appuye les Principes de la Metopofcopie 
fur des obferuations Phyfiques, comme 
i'ay fait ceux delà Ghiromance, vous ne 
fongezpas que vous m'engagez à vn tra- 
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uail que Cardan , Achillinus &C le Con- 
ciliator n'ont ofé entreprendre : Et quand 
ie vous obeys , ie ne fonge pas aufïi que 
ie m'expofe à lacenfure de tous ceux qui 
verront ce Difcours , &C qui me blafmeront 
fans doute d'auoir employé mon temps 
à examiner des chofes fi vaines &c fi de- 
criées , &C d'auoir par mes coniecliures for- 
tifié Terreur de ceux qui leur donnent 
trop de créance. Mais enfin puifqu'il faut 
faire ce que vous délirez, ayez du moins 
vn peu de foin de ma réputation, & fai- 
tes bien connoiftre à ceux à qui vous com- 
muniquerez cette pièce , le iugement que 
vous fçauez bien que ie fais de ces fortes 
de fciences. Car quoy que ie trouue quel- 
ques fondemens qui fouftiennent leurs 
Principes, &; que ie croye mefme que fi 
l'on auoit fait les iuftcs obferuations qui 
feroient necelTaires pour leur donner des 
règles , on en pourroit former vn Art qui 
feroit tres-vtilc &: tres-agreable ; le tiens 
neantmoins que toutes celles que nous 
voyons dans les Liures font non feulement 
faufles mais encore téméraires , 6c que ceux 
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qui s'en feruent font dignes du mefpiïs 
que la Sageffe a pour ces chofes là, &; des 
peines aulquelles la Religion les a toujours 
condamnées. Aucc cette précaution ie 
vous diray donc; 

O v E le mefme princi P e , fur lec i uel . la 

principes que la 

V</ Chiromance eft appuyée , fert en- 
cinromancc. core de fondement à la Metopofcopie •: 
Car toutes les promettes de cette Science 
font fondées fur l'Empire & fur la dire- 
ction que les Planètes ont fur certaines 
parties du vifage, comme elles en ont fur 
celles de la Main. De forte que lî ce Prin- 
cipe fe trouue bien eftably pour la Chi- 
romance, il ne faut pas douter qu'il ne le 
foit auffi pour la Metopofcopie. On peut 
mefme dire que les raifons générales dont 
celle-là s'ett feruie , font plus prenantes & 
plus decifiues en celle-cy : Et que fi elles 
donnent là des prefomptions & des appa- 
rences de quelque vérité , icy elles fem- 
blent en donner l'affeurance 8>C la certi- 
tude. 

En effet, s'il eft vray que les Planètes 

ayent 
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ayent quelque Direction &: quelque Em- 
pire fur les parties Nobles, àc quelles leur 
infpirent leurs bonnes & leurs mauuaiiès 
qualitez ; Que ces parties ayent aufli quel- 
que fecretc correlpondance auec quelques 
Membres aufquels elles communiquent les 
bonnes ôc les mauuaifes difpofitions qu'el- 
les peuuent auoir $ Et que ce (bit la raifon 
pour laquelle le mefme Aftre quigouuer- 
ne vne partie Noble, gouuerne aulfi celle 
auec qui elle a correfpondance &: fympa- 
thie, comme nous auons montré au nif- 
cours précèdent. Si dis-je celaefl: vérita- 
ble dans la Chiromance , il le doit eltre 
bien dauantage dans la Metopofcopie j 
Puifqu'il faut qu'autant que le Vifage ex- 
celle par deiTus les Mains , la direction des 
Altres &C la Sympathie des parties nobles 
fuient à proportion plus fortes & plus ef- 
ficaces en cette partie , qu elles ne font aux 
autres. 

Certainement il n'y a aucune apparence 
que le c.ceur,le Cerueau,le Foye& les autres 
Parties Principales ayent quelque vertu 
particulière qu'elles communiquent à cer- 

Hh h 
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tains endroits de la Main, comme les ex- 
périences que nous auons apportées en 
font Foy , bc qu'elles n'en fartent aucune 
part à celle qui ell la plus excellente de 
toutes, qui eii l'abbregé de tout l'Homme, 
Se qui ell le Miroir où toutes les difpolî- 
tions du Corps (k. de l'Ame fe reprefentent 
ôc fe reconnohîent. 

Il ne faut point de raifons ny depreu- 
ues pour faire voir la vérité de ces auan- 
tages , ils font trop euidens ÔC trop con- 
nus pour en douter ; c'eft aflez d'auoir des 
yeux pour en conceuoir plus que les pa- 
roles n'en fçauroient exprimer : Mais c'eft 
aufïï aflez d'auoir le fens commun pour 
iuger que s'il y a quelques influences que 
les Parties Nobles & les Aftres communi- 
quent aux parties extérieures , le vifage 
les doit receuoir bien plus pures Ô£ plus 
abondantes que quelqu'autre que ce foit. 



Quelles f»»t r m 'Ovs ces fondemens & ces confe- 

les parties dtt M « r ri -\ c 

vtf/ge q m [ont JL quences eltant preluppolees, il taut 
g»Huemées par vo i r quels font les endroit s du <vifaq;e qui 

les Planètes. - 1 ,'. , • -kt r r É* 1 

ontjjmpathie ausc les parties Nobles & auec 
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les Aftres. Car comme cette Sympathie 
eft fondée fur des vertus Formelles &C Spé- 
cifiques , ô£ que la Nature ne confond 
point ces vertus comme nous auons mon- 
tré , il faut qu'il ait vn endroit fur le vifa- 
ge qui refponde au Cœur ô£ au Soleil, vn 
autre au Foye & à Iupiter, quelqu'vnàla 
Rate &C à Saturne &c ainfi du refte j Et que 

chacun recoiue les vertus &c les influences 

3 

qui font propres & à la partie Noble 
qui a fympathie auec luy, &à l'Aftre qui y 
domine. 

La Metopofcopie vulgaire ne connoift 
point d'autres lieux où ces impreffions fe 
fafïent, que le Front qu'elle a diuifé en fept 
parties pour y placer les fept planètes. De 
forte qu'elle a donné la première &c la plus 
haute place à Saturne, la féconde à Iupiter, 
la troifiefme à Mars , la quatrième au So- 
leil , la cinquicfme qui eft fur le Sourcil 
gauche à Venus , celle qui eft fur le droit à 
Mercure , àc loge la Lune entr'-eux deux; 
Et quand ces endroits font marquez de 
quelques Lignes, elles montrent le pou- 
uoir de l'Aftre qui leur eft affecté. 

H H h ij 
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Mais i'ay bien peur que cet ordre fi 
aiufté & fi régulier ne foie vn ouurage de 
l'Efpric Humain qui ayme la proportion 
& la Symmetrie en toutes choîes , 
qui a creu que ces Aftres deuoient eltre 
placez fur le vifage dans le mefme rang 
qu'ils gardent dans les Cieux. La Chiro- 
mance a efté bien plus auifee quand elle a 
méprifé cette proportion , èc qu'elle a 
changé l'ordre des Planètes , les ayant mi- 
les dans la Main dans vne fituation toute 
différente : Car cela a fait iuger qu'il fal- 
loir qu'elle euft eu quelques expériences 
qui l'eufTent obligée à les ranger comme 
elle a fait, & à quiter la méthode que l'i- 
magination garde 11 foigneufement en 
tous fes ouurages où elle ne manque ia- 
mais de rapports ny de reflfemblances pour 
eftablir fes Songes oc fes viûons. 

Et ce qui me fait croire que la Meto- 
pofeopie eft: tombée en cette erreur, c'eft 
qu'il y en a plufieurs qui n'ont pas approu- 
ué la Situation que les autres ont donnée 
«à ces Planètes, ayant mis Venus en la pla- 
ce du Soleil, ÔC tranfporté le Soleil Ôc la 
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Lune fur les deux Sourcils , &C Mercure 
entre-eux deux. Et tout cela fur l'imagi- 
nation qu'il ont eue , qu'il effcoit plus à 
propos de mettre les deux grands Lumi- 
naires fur les Sourcils, afin de commander 
aux yeux qui font les parties les plus clai- 
res ôc les plus lumineufes de tout le vi- 
fage. Mais cette conuenance quoy qu'el- 
le femble afTez bien imaginée , n'eft pas 
vne règle qui doiue conduire la Nature , 
elle fe propofe des fins des moyens plus 
folidesque ne font toutes ces vaines chi- 
mères-, Et ceux qui veulent entrer dans la 
connoiffance de fes fecrets , ne s'arreftent 
pas à ces apparences & veulent des raifons 
fondées fur des expériences certaines & 
bien eftabhes. 

D'ailleurs la connoiffance que i'ay eue 
d'vn Homme admirable en cét Art , me 
fait raifonnablement douter de toutes ces 
fortes d'arrangement de Planètes ; car il 
plaçoit Saturne au lieu ou'le Soleil a efté 
mis par vns , &c Venus par les autres. Et 
comme c'eft l'endroit le plus remarquable 
qu'il y ait fur le Front , &: que fi peu de 

HHh iij 
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Lignes qu'il y ait en cette partie , il s ' en 
trouue toujours là quelqu'vne ; il croyoic 
que celle de Saturne eftoit propre ô£ natu- 
relle au Front , §c que toutes les autres 
eftoient Accidentelles & comme Poftiches 
qui ne feruoient qu'à marquer les aC- 
pects que cette Planète a auec les autres ; 
De forte que parla feule infpection du vi- 
fage il marquoit iuftement la difpofition 
des Planètes comme elle s 'eftoit trouuéë 
au point de la nahîance. Cependant il fai- 
foit des iugemens fi certains fur ces fon- 
demens , ÔC moy mefmc en ay fait de fi 
eftonnans fur les règles qu'il m'auoit don- 
nées, que ce m'eft vn fujetde croire non 
feulement qu'il y a vne véritable Meto- 
pofeopie qui n'eft pas fi vaine & fi trom- 
peufe que quelques vns fe pourroient ima- 
giner ; mais encore que celle que Ton 
trouue dans les Liures , & dont on fe ferc 
ordinairement a de faux Principes & des 
règles qui ne peuuent donner la connoif- 
fance qu'on doit attendre d'vn Art fivtile 
&fimerueilleux. 

Apres tout quelque place que Ton 
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donne à ces Aftres , la Queftion eft de fça- 
uoir , s'il y a. des expériences &C des obfer- 
uations phyfiques qui la puiflent fouftenir. 
Car s'il falloit s'en rapporter à celles de la 
Science, elle en pourroit produire vn nom- 
bre infiny ; Et ie pourrois moy-mefme efta- 
blir le Syfteme dont ie viens de parler, par 
celles que iay veu faire &C que i'ay faites 
allez fouuent. Mais comme le témoignage 
qu'on rend de foy-mefmen'eft pasiuridic 
& doit eftre fufped , il n eft pas iufte d'en 
croire celuy que la Metopofcopie donne- 
roit en fa faueur , & il n'y a aucun Art 
quelque vain &C fuperftitieux qu'il fbit qui 
nepeufts'eftablirpar fes propres obferua- 
tions.Voyons donc finous pourrons trou- 
uer aillieurs des raifons &c des preuuesqui 
■puiflent affermir les fondemens de cet Art 
& donner du moins quelque prefomption 
de la vérité qui s'y trouue. 

Auant que d'en venir là il faut defabufer 
ceux qui croyent que le Front eft la feule 
partie du vifage qui fournit à la Metopof- 
copie les signes dont elle fe doit feruir. 
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Car il efl certain que toutes les autres y 
contribuent comme luy : Et il n'eft p a , 
croyable que s'il y a quelques fecrets rap- 
ports des Parties Nobles 6c des Aftres auec 
les parties extérieures ,il n'y ait au vifa<y C 
que le Front qui aye conuenance ôc" fym- 
patlne auec eux 5 Et que les Yeux, le Nez, 
& la Bouche qui font des parties fi confi- 
derables, &C que la Nature forme Ôt con- 
ferue auec tant de foin , ny en ayent au» 
cune. 

En effet les Aftrologucs qui fe font ap- 
pMquez à cette science ont fournis chaque 
partie du vifageà vne Planète particuliè- 
re. Car fans parler du Front où ils les ont 
toutes placées comme nous auons dit, ils 
ont donné l'OEil Droit au Soleil, le Gau- 
che à la Lune, le Nez à Venus, les Oreil- 
les à Mercure , les loués à Iupiter , & les 
Lèvres à Mars : Et félon la conftitution de 
ces Parties ils ont eftably des Règles pour 
iuger de la bonne ou mauuaife difpofition 
de ces Aftres & des effets qu'ils pouuoient 
cauferfur les perfonnes. De forte que ces 
Kegles & ces Iugemens eftans du reffort de 

la 
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la Metopofcopic -, il ne faut pas douter 
quelle ne Ce fetue de toutes les parties du 
Vifaçe, &: que ce ne foit vne erreur de croi- 
re qu'elle n'ait rien à coniiderer que le 
Front. 

Cela prefuppofé , il faut maintenant voir 
les raifons qui peuuent eftablir la tîtuation 
que chaque Planète a fur chacune de ces 
Parties. 

PREMIEREMENT, fi l'on prend garde Le SoUU&u 
que toutes les Palfions fe font voir L »»* g>»**r- 

d i t o 1 _ o 1 »e»t les Teux. 

ans les Jeux , oc que le cœur ex le Cerueau 

font les fources d'où elles procèdent, on 

iugera facilement fur le Principe que nous 

auons pofé , Que les Parties Nobles qui re- 

çoiuent quelque Influence des Aftres , la 

communiquent aux membres auec qui eU 

les ont fympathie : On iugera dit je , que 

puifque le Coeur & le Cerueau font gou~ 

uernez par le Soleil &c par la Lune comme 

nous auons monftré , il faut de neceflité 

qu'ils enuoyent aux Yeux les vertus qu'ils 

ont receues de ces Planètes. 

D'ailleurs , c'en: vne obferuation confir- 

Iii 
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mée par quantité d'expériences , Que ceux 
qui n ai tient pendant les ecclipfes ont ordi- 
nairement la veuë foible , comme ii ces 
deux grands luminaires, que l'on peut ap- 
peller les yeux du Ciel , communiquoicnc 
leur deffaut aux yeux du corps , auec qui 
ils ont liaifôn & conuenance. 

Et il ne faut pas qu'on nous reproche 
icy que contre la proteftation que nous 
auons faite, nous empruntons cette preu-' 
ue de l'Aftrologic : Car elle eftaufli natu- 
relle que toutes celles que la Médecine &C 
l'Agriculture tirent des Lunaifons ôc du 
leuer des grandes Eftoiles : Elle n'eft point 
fouftcnuë du calcul fcrupuleux des Aftro- 
logues , & nous ne difons pas comme eux 
que le Soleil de la Lune fe trouuant en des 
lieux infortunez , produifent cet effet-là $ 
Parceque cela fuppofe la diftinction des 
Maifons celeftes & des Afpe&s qui appar- 
tiennent purement à la ludiciaire. 

Et fans doute ce fut fur ces Règles que fe 
fît ce Prognoftique admirable qu'Hippo- 
crate rapporte en fes Prorheriques , où il 
dit qu'vn Médecin appelle dans vne mala- 
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die mortelle , aiïeura que le malade n'en 
mourroic point , mais qu'il en perdroit les 
Yeux. Car puifque cet Homme Incom- 
parable , qui a plus feeu du prognoftique 
de la Médecine que tous ceux qui font 
venus après luy , confeiTe ingenuemenc 
qu'il ne fçauoit pas le fecretpour faire de 
pareilles prédictions \ il eft vray-femblable 
que celle-cy fut faite par les règles de la 
Metopofcopie, fur le principe que nous ve- 
nons de poier. 

Mais quoy ! il femble par tout ce que 
nous venons de dire que les deux Yeux 
font également fous la direction des deux 
grands luminaires : Cependant laMetopo- 
icopie veut que l'OEil Droit appartienne 
priuatiuement au Soleil , 6c le Gauche à la 
Lune. Il ne fera pas difficile de refoudre 
cette difficulté fi l'on fe fouuient de ce que 
nous auons dit au Difcours de la Chiro- 
mance \ Qu'il y a deux fortes d'influences 
que toutes les parties reçoiuent des Parties 
Nobles, Fvne qui eft commune &: généra- 
le^ L'autre qui eft particulière àc Spécifique. 
Par la première les Yeux ont corrcfpom 

Ili ij 
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dance auec le Cœur &c auec le Cerueau ! 
par le moyen de la chaleur vitale &. de la 
vertu feniitiue qu'ils reçoiuent d'eux: ht 
en cet égard il eit vray de dire , que le So- 
leil &ch Lune qui dominent fur ces deux 
principales Parties , ont aufïl vne direction 
générale fur les deux Yeux. Mais fi l'on 
confidere la fympathie &c la focieté parti- 
culière que les membres ont les vns auec 
les autres , qui elt vne vérité que nous 
auons demonftrée par l'expérience &: par 
la doctrine d'Hippocrate , on verra bien 
qu'il y a raifon pour croire que le Cœur 
ôtie Cerueau peuuent auoirplusdeliaifon 
auec vn œil qu'auec l'autre ; Et par confe- 
quent que l'vn peut eftre fous la direction 
particulière du Soleil, & l'autre fous celle 
de la Lune. Or comme l'œil Droit eftdans 
vne plus noble fituation que le Gauche , 
qu'il eft plus fort & plus exact en fon action 
que luy, 6c que ceft le feul qui fait la recti- 
tude de la veuë 3 comme nous allons mon- 
trer j il n'y a pas lieu de douter qu'il ne foit 
auflî gouuerné par l'Aftre qui eft le plus 
noble &C le plus puilTant. 
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Mais que l'œil Droit foie plus fort que 
le Gauche, c'eft vne chofe fi certaine qu'el- 
le n'a pas befoin de preuues : Car outre 
que toutes les parties droites font les plus 
fortes , outre que cet oeil eft moins atta- 
qué des maladies que l'autre , & que lors 
que les auanc-coureurs de la mort détrui- 
fent la vertu des parties, il conferue la tien- 
ne quelque temps après que le Gauche eft 
tout à fait efteint : Il faut qu'il foit plus 
fort que luy , puifqu'il eft plus exact en 
fon action. Et vne marque éuidente qu'il 
eft plus exact , c'eft que la Rectitude de la 
Veuë entière ÔC complète qui fe fait auec 
les deux Yeux , dépend de luy feul. En effet 
qu'on regarde des deux Yeux quelque ob- 
jet que ce foit , fi on vient après à fermer 
l'oeil Gauche , l'objet paroiftra dans la mef- 
me fîtuation &; fur la mefme ligne où on 
l'auoit remarqué auec les deux Yeux : Mais 
fi 1 on ferme le Droit , l'objet ne paroift plus 
dans la mefme ligne , 8£ femble changer de 
fituation : Qui eft vne marque certaine que 
la Rectitude de la Veuë complète vient de 
l'œil Droit , puifque la ligne fur laquelle il 
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void les objets eft la mefme que celle qui 
dirige les deux Yeux. 

Venus gouHtr- ✓"x Vant à la preuue que nous auons de 
v^la Direàion que V enus a fur le Nez,, 
elle eft H conuaincante , que les plus opi- 
niaftres ne la fçauroienr concefter, prefup- 
pofé toufiours qu'il y ait quelque Partie 
du Corps humain qui foit gouuernée par 
quelque Planète. Car du confentement 
de tous les Aftrologues qui eft mefme ap- 
prouué par la commune façon de parler de 
toutes les belles Langues , Venus prefîde à 
la Génération ô£ aux parties qui y font ne- 
cellaires. Or il eft certain qu'il y a conue- 
nance &: fympathie entr'elles &c le Nez ; Et 
par confequent il faut qu'il reçoiuc la mef- 
me Influence que cette Planète leur com- 
munique , &C qu'il (bit fournis au mefme 
empire auquel elles font affuieties. le ne 
croy pas qu'il y ait pcrlonne qui ignore la 
conuenance dont nous venons de parler, 
puifqu'elle a paffé iufques aux Prouerbesj 
Mais tous ne fçauent pas vne chofc qui la 
demonftre éuidemment: c'eft que les sings 
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naturels qui fe trouuent fur le Nez en fup- 
pofent ô£ en clefignenc d'autres fur ces par- 
ties-là , où ils gardent la mefme fituation, 
dans laquelle ils font fur luy. 



ET certainement c'eftvne chofe admi- Tous Us si»g 
rable & qu a mon aduis on ne confidere d " v '^ e ont 
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pas allez, Qu il ny alur le vilage aucune d'autres. 
de ces marques naturelles , qu'il ne s'en 
trouue vne autre fur quelque Partie du 
Corps certaine Ô£ déterminée, qui luy ré- 
pond particulièrement. Car s'il s'en ren- 
contre vne fur le Front , il y en aura vne 
autre fur la Poitrine ; Et félon que celle-là 
fera au milieu, ou plus haut ou plus bas, 
d'vn codé ou d'autre , celle- cy aura les 
mefmes différences de fituation. Si lVne fe 
void aux Sourcils , l'autre fe rencontrera 
fur les Efpaules ; fi Cm le Nez , l'autre fera 
aux Parties dont nous venons de parler : 
fi aux loues, l'autre fera fur les cuilfes; si 
aux Oreilles, l'autre fera fur les Bras & ainfi 
du refte. 

Alfeurement on ne fçauroit confiderer 
ces rapports merueilleux fans penfer que 
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la Sageffe infinie de Dieu qui réduit tou- 
tes choies à l'vnité pour luy eftre plus con- 
formes, après auoir racourcy tout le Mon- 
de dans l'Homme, a voulu racourcir tout 
l'Homme dans le vifage. Car on ne peut 
pas dire que cette correfpondance dont 
nous venons de parler foit limplement dans 
ces marques , puifqu elles font toutes for- 
mées d'vne mefme matière , & par confe- 
quent elles ne peuucnt auoir plus de rap- 
port auec l'vnequ'aueci'autre: Mais il faut 
qu'elle loit dans les parties mefmes , èc que 
la focietc qu'elles ont enfemble foit caufe 
que l'vne ne puiife eftre marquée , que (a 
correspondante ne fourTre en mefme temps 
la mefme impreifion. Aum voyons-nous , 
outre le fecret confentement qu'elles peù- 
uent auoir enfemble, vn rapport fenfible 
& manifefte dans la firuation &C dans la 
ftiucture qu'elles ont. Car la Poitrine qui 
eft la Partie du Corps au delTous de la Tefte 
qui eft la plus offuë & la plus plate en de- 
uant, lépond iuftement au Front qui a les 
mefmes qualitez. Les Parties Génitales font 
au milieu du Corps Se auancées en dehors, 
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comme le Nez l'elt au milieu du vifage. 
LesCuilîes qui font fort charnues ccà co- 
llé, fe i apportent aux Ioiies qui font delà 
me!me force: Le Sourcil à l'Efpaule, àcaufe 
de Tcminence où l'vn & l'autre fe trouue. 
L'Oreille au Bras , eltant tous deux à cofté 
8c comme hors d'ceuure.&ainfi des autres. 
Ce n'clt pas pourtant à dire que cette ref- 
femblance foit la véritable fource de cette 
fympathie, elle n'cft pas allez jufte ny affez 
exacte pour produire des effets fî fembla- 
bles ; Et il eft neceflaire qu'il y ait quelque 
lien plus fccret qui lie ces parties les vues 
auec les autres , &: qui foit la principale 
caufe de cette merueilleufe Harmonie qui 
fe trouue entr'elles, dont ces chara&cres 
naturels font les témoins irréprochables. 

LE FRONT eft fans doute l'endroit du J>V* viennent 
vifage où la Metopofcopic trouue plu: % l on f" ** 
dequoy s'employer, & où les Signe: don* cl 
lefeferr pour faire fes jugèmens , font en 
plus grand nombre , plus diuerhfî.z Se plus 
apparens qu'ils ne font ailleurs. Cqftiaulli 
la raifon pour laquelle elle a tiré de cccce 
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partie le nom quelle porte comme de cel- 
le qui luy eftoit la plus confiderable & l^ 
plus neceffaire. 

Certainement qui voudra prendre gar- 
de qu'en vn fi petit efpace qui naturel- 
lement doit eftre égal & vny , il s y forme 
vne ii grande variété de lignes , de poincts 
&C de figures irregulicres ; Qu'il y en a qui 
y nailfent de nouueau , c\: d'autres qui s'y 
effacent} Que les vnesy font plus profon- 
des ou plus luperficielles , plus courtes ou 
plus longues , plus panes ou plus colorées ; 
Qu'il ne fc trouue pas deux Hommes où 
elles foient femblables ; Et qu'en vne mef- 
me perfonne toute cette diuerfîté de Li- 
gnes fe peut rencontrer. Celuy dif-jequi 
prendra garde à toutes ces chofes aura iu- 
fte fujet de croire qu'il y a dans le Front 
quelque fecret qui eft inconnu aux Hom- 
mes , èc que les impreffions qui s'y font ont 
des caufes plus nobles ôc plus hautes que 
celles qui font dans les Animaux. 

En effet toutes les raifons qu'on fçauroic 
apporter de ces diuerfes Lignes ne fe peu- 
uent tirer que duMouuement qui donne 
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vn certain } li au Cuir où ii a accouftumé 
defe faire, ainiî qu'il ardue aux jointures: 
Ou de la Sechereffe qui refferre i a peau &la 
fait rider , comme on void aux fruits qui 
vieillirent & dans les rides que la vieilleifc 
donne à toutes les parties. 

Mais il n'y a pas d'apparence que les Li- 
gnes du Front foient des effets du Mouue- 
ment qu'il a accouftumé de fouffrir, puis- 
qu'elles (ont différentes en tous les Hom- 
mes, qui pourtant menucnt cette partie 
d'vne mefme manière. Car il n'y aperfon- 
ne qui ne haulfc &: ne refferre le Front d'v- 
ne mefme forte ; chacun a les mefmes mus- 
cles qui font deftinezà ces mouucmens> 
Xt la Nature infpire à chacun les mefmes 
motifs pour lcfquels ils fe doiuent faire. 

On dira peut-eftre que la Conftftcncc 
du Cuir eft caufe de cette diuerfîté &c que 
félon qu'il eft plus délié ou plus épais, les 
Plis s'y font plus ou moins facilement. Mais 
n'y a-t'il pas vne infinité de perfonnes qui 
ont la mefme conftitution du Cuir, où il 
n'y a pas vne ligne femblable ? N'y en a-t'il 
pas qui l'ont délié où il ne s'en void point 
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du tout ? Et ne s'en crouue-t'il pas qui l'ont 
épais , qui en cft tout couuert ? 

La Sechcrtife ne peut élire auiTi la caufc 
de ces Lignes , putfqu'on void des enkins 
d'vn tempérament fanguin qui en ont da- 
uantage que beaucoup de Vieillards décré- 
pits ; Et qu'il ne (e trouue point qu'elles 
foient femblables en routes les vieilles per- 
fonnes,quoy que la sechereife y puiife 
dire égale. le voudrois bien Içauoir , fup- 
pofé que cette qualité fuft la caufc de ces 
impreflions ; Pourquoy les ieunes gens à 
qui les rides paroiflcnc fur le Front, n'en 
ont point aux autres parties ? Et pourquoy 
celles que la vieillefle imprime fur les au- 
tres endroits du cuir (ont femblables en 
tous les Hommes, ôc ne le font pas fur le 
Front ? 

Il faut pourtant auoiïer que le Mouue- 
ment &C la Sechereife y contribuent : Mais 
ce n'eft pas qu'ils en fallait les premiers 
traits, ils feruent feulement à les faire pa- 
roiftre pluitoft ou plus fortement. Il y a 
quelque autre Caufe qui en trace le pre- 
mier deflein , ôc qui comme vn maiitre 
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Architecte fait fes allignemens &C com- 
mence la befogne que d'autres Ouuriers 
acheuent. Car enfin toutes les Lignes font 
deflignées fur le Front auec la Naiffance, 
quoy qu'elles n'y paroiffent pas d'abord, 
elles s'y découurent auec le temps tantoft 
pluftoft, tantoftplus tard, tantoft plus pro- 
fondes , tantoft plus fuperficielles , félon 
l'efficace de la Caufe qui les a imprimées,& 
félon la nature du tempérament de chaque 
particulier &; des mouuemens du Front où 
ils'eft habitué. Puis qu'il eft certain qu'vn 
Homme qui fe met fouuent en colère ou 
qui eft ordinairement chagrin , s'accouftu- 
me à froncer le Sourcil, & fait prendre de 
.certains plis au Front qui y font paroiftre 
les Lignés qui y font tracées , pluftoft &C 
plus fortement qu'elles n'eunent fait. 

Puifqu on ne peut donc rapporter la pre- 
mière impreflfion de ces lignes à aucune 
caufe qui foit dans le corps , il la faut cher- 
cher hors de luy : Et comme on a des preu- 
ues inuincibles qu'il y a de certaines Pla- 
nètes qui ont la direction de quelques 
membres particuliers où elles produifent 
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des effets qui ne pcuuent venir d'ailleurs , 
il faut conclure de là que les Lignes du 
Front font de cet ordre- là , ÔC qu'elles ny 
peuuent eftre imprimées que par quel- 
qu vn de ces Aftres qui ont pouuoir fur 
cette partie. 

Il y a donc deux chofes à examiner icy; 
L'vne, Quelles font les Planètes qui domi- 
nent fur le Front : L'autre , Quelles font les 
Raifons Ô£ les Expériences qui en pcuuent. 
eftablir la dire&ion. 



te domine 
Front. 



Jurie F A P remicrc n ' cft P as &™ difficulté, à 
-■-'caufe des diuers fentimens de ceux qui 
ont écrit de cette science. Car il y en a qui 
lafoûmettent àvnefeule Planète: Plufieui s 
croyent que toutes y dominent : Mais 
ceux-cy ne font pas d'accord de leur fîtua-i 
tion comme nous auons die cy-deuant. 
S'ils auoient apporté quelques preuucs* 
pour fouftenir ce qu'ils auancent , ilferoic 
raifonnable de s'arrefter à ce qu'ils auroienr 
décidé : Mais n'en ayant donné aucune 
nous auons la liberté de choifir , & après 
tant d'expériences que nous auons Veucs 
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eftablies fur d'autres principes , nous pou- 
uons abandonner ceux-cy &:nous en tenir 
à ceux qui font appuyez fur de meilleurs 
fonde mens. 

Nous iugeons donc qu'il eft plus vray- 
femblable que le Front foit gouuerné par 
vne feule Planète , que par toutes enfcm- 
blejpuifque toutes les autres parties du Vi- 
fage qui font plus nobles èc plus vtiles que 
celle-là , n'ont chacune qu'vn feul de ces 
Affres à qui elles foient foûmifes. En effet 
fi les Parties ont conuenance èc fvmpathie 
les vnes auec les autres , ô£ que celles qui 
ont correfpondance enfemble foient gou- 
uernées par les mefmes Planètes ; fuppofé 
que toutes les Planètes dominent fur le 
Front,il faudra que chaque partie du Front 
où Ton place vne Planète ait rapport auec 
les autres membres où la mefme Planète 
domine ; Et comme les sings font des mar- 
ques certaines de cette fympathie , il fau- 
dra encore que ceux qui fe trouueront fur 
luy en defignent d'autres fur tous les mem- 
bres qui font régis par ces Altres. Cepen- 
dant ils n'ont correfpondance quaucc 
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ceux delà Poitrine ; Et par cenfequenr le 
Front ne peut eftre fournis qu'à la Planète 
qui commande à la Poitrine. Et comme 
l'vne &C l'autre font les parties les plusof- 
fucs de tout le corps , &c que tous les Os 
font fous la direction de Saturne , comme 
l'AftroIogie enfeigne ; il s'enfuit que cette 
Planète a fon fiege particulier fur le Front. 

Du moins il eft vray-femblable que s'il 
y a quelque endroit qui foit plus noble en 
cetee Partie,ce doit eftre le lieu où cet Aftre 
agit plus puiiîamment, èc où il imprime les 
Lignes qui font les effets & les marques de 
fon pouuoir. Et en ce cas la Ligne qui effc 
au milieu du Front appartiendroit à Satur- 
ne , puis que le milieu eft comme le centre 
ôc" le principe des extremitez. 

Tout ce raifonnement fait bien voir 
que le Syfteme du Phyiïonnmiftedont i'ay 
parlé eft mieux fondé que celuy de la Me- 
topofeopie ordinaire , &C que hors la Ligne 
de Saturne qui eft au milieu, ôc" qui eft cel- 
le qui fcmble eftre la plus propre &; la plus 
naturelle au Front , toutes les autres ne fer- 
ment qu'à marquer les rapports ÔC les af- 
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pe&s que Saturne peut auoirauec les au- 
tres Planètes. 

Quoy qu'il en foit , il leur attribuoit ces 
lignes d'vne autre manière qu'on n'a pas 
accouftumé. Car il donnoit à Mercure 
celle qui eft immédiatement au de/Tous de 
celle de Saturne , & celle qui eft au demis , 
à Marsjcelle d'après à Venus,& la plus hau- 
te à Iupiter 5 & aux plus baltes qui fe trou- 
uent fur les Sourcils , il mettoit le Soleil & 
la Lune. Et félon la conftitution que cha- 
cune auoit il iugeoit des afpe&s dont Sa- 
turne regardoit ces Planètes dans l'Horof- 
cope , ce qui fe trouuoit conforme au cal- 
cul de la ludiciaire. De forte qu'à fon ad- 
uis toutes ces lignes appartenoient autant 
& plus à Saturne qu'à ces Planètes &c ne luy 
oftoient point l'entière direction qu'il doit 
auoir fur le yronr. 

Sur quoy ie ne me puis empefeher de di- 
re que cet Homme auoit vne fi exacte 
connoifTance de cet Art , qu'il y trouuoit 
des Règles pour marquer l'heure &: le iour 
de la Naifïance ; Et que moy-mefme m'en 
eftant feruy ie ne me fuis pas trompé dix 
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fois fur plus de cent jugemens que i'en ay 
faits. Or fi la Science peut aller iufques-là 
il n'y a perfonne qui ne iugc bien qu'elle 
pourra s'acquiter de fes promeflTes dans la 
découuerte des chofes moins obfcures de 
moins cachées, comme font lesdifpolitions 
des parties nobles , les Inclinations ôt" les 
Mœurs des Hommes. 

De vouloir apporter des raifons de tou- 
tes ces particularitez autres que les expé- 
riences que l'Art en a faites , il n'eft pas au 
pouuoir de la Philofophie qui a efté négli- 
gente à faire les obleruations Phyfiques 
qui en eulfent pu rendre la vérité plus ma- 
nifefte. C'eft ncantmoins toûjours beau- 
coup de ce qu'elle nous a donné quelque 
iour pour découurir qu'il y a des Parties 
du vifage qui font fous la direction de 
quelques Planètes. Voyous maintenant 
fi elle nous aydera à monftrer que Iupiter 
domine furies loues. 

iupiter domine I 7 LLE n'y aura pas grand' peine s'il en: 
fur les joués. XJrfvray que cét Allre gouuerne leFoye. 

Car comme ces parties (ont les plus char- 
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nues & les plus fanguines qu'il y ait au vi- 
fage , &C où les altérations du Foye ÔC du 
Sang paroiflent pluftoft &C plus éuidem- 
ment ; il n'y a pas lieu de douter qu'elles 
ne foient fous lamefme direction qu'eux. 
Outre que les sings qui fe voyent fur elles 
en deflgnent d'autres fur les Cuifles qui ont 
rapport auec les loues, ô£ qui font gouuer- 
nées par le figne du Sagittaire, où eft la 
maifon de Iupiter.Car nous auons marqué 
au Difcours précèdent que les Aftrologues 
ont appris d'Hippocrate à diftribuer les 
Eftoiles à toutes les parties extérieures du 
Corps humain, parce qu'elles ont conue- 
nance &: fympathie enfemble. 

IL y a difficulté de fçauoir fi Mercure Mercure gem- 
domine fur les Lèvres comme.on dit, ou ™ rnc lei 0retl - 
fi Mars en doit auoir la conduite. Mais il 
eft plus vray- femblable que les Oreilles 
foient gouuernces par Mercure , parce que 
les Sings qui fe voyét fur elles en ont d'au- 
tres fur les Bras qui leur correfpondcnt. Or 
il eft confiant dans l'AItrologie que Mer- 
cure domine fur les Bras , &c que le signe de 
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Gemini où il a cftably fa maifon principa- 
le Se Ton exaltation , gouuerne ces parties. 

D'Ailleurs les Lèvres ont vn rapport 
auec le Ventre J & les Sings qui fe trou- 
uent fur elles en defignent d'autres en cet- 
te partie, qui eft fous la direction de Mars. 
Ioint que les Lèvres s'vlcerent dans les fiè- 
vres tierces , qui fans doute viennent de 
la Bile, laquelle eft gouucrnée par cette 
Planète. Et c'eft vne obferuation qui mé- 
rite d'eftre icy exactement confiderée. Car 
comme cette vlceration eft critique , &C 
qu'elle eft propre à ces fortes de fièvres , 
il faut que les Lèvres ayent vnefympathie 
particulière auec l'humeur qui eft la four- 
ce du mal , Se que ce foit la caufe pourquoy 
elle fe iette pluftoft fur cette partie que fur 
quelqu'autre que ce foit. le fuis , 

MONSIEVR, 



Voftre très - humble , & tres- 
affe&ionné feruiteur, 

LA CHAMBRE. 
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Quelejlle iugemem qu'il faut faire 
de la Chiromance & de la 
Metopofcopie. 

CHAPITRE VIII. 

'EST là tout ce que nous pou- 
uons dire fur vn fujet qui n'a 
point encore elle examiné par 
la Philofophie. Car quoy qu'il 
'*^^y ait eu de grands Efprits qui 
ont aymé la Chiromance &C la Metopofco- 
pie , il n'y en a eu aucun qui ait pris la pei- 
ne d'apporter la moindre raifon pour en 
fouftenir les Principes. 

Ce n'eft pas que ie croyc que celles que 
iay employées à cela puiffent fatisfaire ny 
à l'attente qu'on en a pû auoir , ny à la fe- 
uerité que la Philofophie garde en ces ma- 
tières. Ce ne font à vray dire que des 
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conicctures & de légères préemptions 
mais qu'il faut hazarder dans la recherche 
des chofes naturelles , puifquil y en a 11 
peu où les Demonftrations &c les preuues 
conuainquantes puiffent trouuer leur 
place. 

Quelques auantages que nous ayons 
pour auoir la connoiffance de l'Homme , 
c eft vn Ouurage fi délicat & où il y a tant 
de différentes pièces à conliderer , qu'il y 
en a beaucoup plus que nous ignorons que 
de celles qui nous font connues ; Et comme 
c eft en effet vn petit Monde , Ton peut di- 
re que nous ne connoiffons pas plus les 
chofes qui font abrégées en luy que celles 
dont le grand Monde eft compofé,qui nous 
font tout à fait cachées. 

La Tefte eft fans doute le racourcy de 
tout le Ciel, elle a fes Aftres & fes intelli- 
gences comme luy. Mais Ci nous remar- 
quons les Eftoiles, leur fituation &; leur 
mouuement fans fçauoir quelle eft leur na- 
ture ,ny pourquoy elles font ainfi difpo- 
fées; Nous en pouuons dire autant de tou- 
tes les parties du vifage. car fins parler 
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de la figure de celles qui font les plus con- 
sidérables, les Lignes qui font furie Front 
&C à l'entour des Yeux , les traits qui font à 
cofté du Nez ÔC ceux qui finiiîent la Bou- 
che &: cent autres qui diuerfifient cette 
Partie &: qui font dilîemblables en tous les 
Hommes ; Tout cela dis- je effc facile à re- 
marquer, & l'on iuge bien que la Nature 
ne l'a pas fait inutilement: Mais on ne feait 
point à fonds la manière dont elle le fait 
ny la fin à laquelle elle le deftine. Car les 
obferuations que Ton a faites pour ce fujet 
n'en donnent qu'vne tres-foible connoif- 
fance n'eftant pas en affez grand nombre 
ny dans la juftelfe & l'exactitude qu'elles 
doiuent auoir. Laplufpart mefme de cel- 
les qui fe trouuent dans lesLiures font té- 
méraires ÔC portent la Science au delà de 
fes j uftes bornes. En effet tout le relTort 
qu'elle & la Chiromance peuuent auoir 
ne s'eftend pas plus loin qu'à iuger des dif- 
pofitions du Corps Ô£ des inclinations na- 
turelles de l'Ame, & fi elles paftent iufques 
à l'audace de l'Aftrologie Iudiciaire qui 
veut foûmettre à fa lurifdi&ion les actions 
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libres &c contingentes , elles méritent le 
mefme mépris èc la mefme peine dont la 
Religion Ta toûjours condamnée. 

Que fi elles demeurent dans les limites 
que nous auons marquées , il eft certain 
qu'il y a des raifons générales qui leur font 
fauorables , & qui monftrent éuidemment 
qu'il peutyauoir quelque vérité. Car on 
ne peut douter premièrement , Que les 
Aftres nagiffent par des vertus qui font dif- 
férentes de la Lumière , puifqu on ne peut 
rapporter tous les effets qu'ils produifent 
à cette feule qualité, &c qu'il faut neceflai- 
rement recourir aux influences pour ren- 
dre raifon du Flus de la Mer,& de quelques 
maladies , qui fans difficulté fuiuent le 
mouucment de la Lune. Secondement , 
qu'il y a des parties du Corps humain fur 
lefquelles ces Aftres ont vn empire particu- 
lier , & que puifque le cœur &; le Cerueau 
font de cet ordre-là à l'égard du Soleil & 
de la Lune, c'eft vne prefomption inuin- 
cible que les autres Parties Nobles font ré- 
gies par les autres Planètes. Qujenfln ces 
parties ont rapport & liaifon auec quel- 
ques- 
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ques-vnes de celles qui font extérieures, 
aufquelles elles doiuent communiquer les 
vertus &: les qualitez qu'elles ont receuës 
de ces Aftres. 

*Or de ces maximes générales il s'enfuit 
que toutes les Parties du vifage de de la 
Main ont rapport &: fympathie auec les- 
Parties Intérieures du Corps &c auec les 
Planètes qui les gouuernent j Et que par 
confequent on peut découurir les difpolî- 
tions de ces dernières , &: en fuite les incli- 
nations qui les accompagnent par l'expé- 
rience qu'on a faite de la nature &; dupou- 
uqir qu'ont ces Aftres. 

le fçay bien que les ennemis de l'Aftro- 
logie fe mocquent de toutes les vertus par- 
ticulières qu'on leur attribue. Mais il va 
quelque mefure à tenir entre ceux qui leur 
oftent tout, &: ceux qui leur donnent trop. 
Car il ne faut pas s'opiniaftrer à deftruire 
leurs influences pour la raifon que nous 
auons dite , ny leur accorder toutes celles 
que la vanité de la Iudiciairc leur a don- 
nées. Quoy qu'il y ait en cet Art mille lup- 
poiicions vaines Ù ridicules : il y a aufli de 

MMrn- 
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iuftes obferuations qu'il faut auoiier de 
bonne foy. Quand on confidere ce que 
l'Agriculture^Ait de nauiguer ôda Mede. 
cine difent du Leuer ÔC du Coucher des 
Eftoiles : Quand on void que l'Horofcdpe 
marque fi iuftement la Taille 3 le Tempéra- 
ment &: l'Humeur de ceux dont on exami- 
ne la Nailfance : Ne feroit-ce pas vne opi- 
niaftreté infupportable 3 ou pluftoft vn 
aueuglement d'efprit de vouloir contefter 
la vertu des Aftres fur laquelle ces iuge- 
mens fe font , &C démentir fans raifon des 
expériences qui fe font faites vne infinité 
de fois. 

Pour moy ie me deffie tellement des for- 
ces de l'Efprit humain , & ie voy qu'il y a 
ii peu de chofes dans la Nature où il puifle 
pénétrer , que Ci la Religion n'auoit déclaré 
que les actions libres ne peuuent eftre foû- 
mifes au pouuoir des Aftres,ie n'oferois par 
le feul raifonnement de la Philofophie, a£- 
fèurer le contraire. Quoy i nous ignorons 
ce que nous deurions connoiftre le mieux; 
nous ne fçauons pas mefme ce que c'eft 
que Penfer , & comment nous penfons ? 8c 
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nous aurions la témérité de régler le pou- 
uoir des plus grands 6c des plus admirables 
Corps qui foient dans le monde, &: de croi- 
re que ceux-là fe trompent qui leur en 
donnent plus que nous ne penfons qu'ils 
en ayent. 

Il faut donc s'en tenir à l'opinion com- 
mune qui leur donne la direction de prin- 
cipales parties du corps, ôc" qui eft appuyée 
fur tant d'obferuations èc d'expériences 
qu'on en a faites. Mais il faut aufïi pren- 
dre çarde de ne fe laiflcr pas abufer par tes 
confequcnces qu'on peut tirer de cette 
vérité. Car elle ne s'eftend gucres plus loin 
que les principes ÔC les fondemcns de la 
Chiromance &; de la Mctopofcopic : Tou- 
tes les règles particulières qu'on a baftics 
delfus font ou fauiles ou incertaines. Et 
défait, cell« qui apprennent à iuger des 
a&ions libres & contingentes font abfur- 
des & criminelles 5 Et les autres qui s'atta- 
chent feulement aux difpofitions corpo- 
relles font douteufes,n eftant pas allez bien 
vérifiées par de iuftes ôc d'exactes obfer- 
uations. Il feroit à fouhaiter qu'on fe fuit 

M M m ij 
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appliqué plus (erieufement qu'on n'a fait 
à cette curieufe recherche, parce qu'elle 
nous euft donné vne plus ample connoif- 
fance de cette mcrueilleufe harmonie qui 
fe trouue dans les parties du Corps humain 
&; qui a efté caufe qu'on l'a autrefois ap- 
pelle le Miracle des Miracles. La Médeci- 
ne mefme en auroit tiré quelque fecours 
pour découurir plus exactement les difpo- 
iitions des Parties Intérieures, &c pour fai- 
re des jugemens plus certains du fuccez des 
maladies. Enfin l'Art de connoiftre les Hom- 
mes y trouueroit fes auantages, & ne man- 
queroit pas de mettre parmy fes Règles 
celles que ces fortes de Sciences luy au- 
roient fournies. Mais il n'oferoit faire en- 
trer dans vndeifein fi ferieux & fi folide- 
ment fondé qu'eft le fien , des chofes fi in- 
certaines & fi mal eflablies , &C qui font 
mefnie décriées comme vaines àC fuperfti- 
tieufes. 

De forte que fans aller chercher fi loin 
les Signes qui peuuent découurir les incli- 
nations , les Mouuemens de l'Ame , les Ver- 
tus & les vices 5 il fe contente de ceux qui 
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{ont plus proches ôc plus manifeftes,& qui 
fe tirent des Caufes fublunaires. 

Le Plan de l'Art de connoijlre les 
Hommes. 

IL fait donc eftat de renfermer toute la 
connoiffance qu'il en peut donner en 
Neuf Traitez généraux , dont le premier 
contiendra 

Les Char avères des Pajfions, emi. Chapitres. 
Le t. Les Qharatteres des Vertus (djr des Vices , 

en ioo. Chap. 
Le 5. Les Temperamens y en 51. Ch. 
Le\. La nature des Animaux qui feruent n U Phy- 

Jîonomiey en ly.Ch. 
Le 5. La Beauté de l'Homme &> de la Femme ; 
en jo. Ch. 

Le 6. Les Moeurs des Peuples félon les Climats , 
en do. Ch. 

Le 7. Les Inclinations qui viennent de l'Aage y del<t 
Fortune , du Genre de e z/ie J ^-c. en 2.0. Ch. 

Le 8 . Traitera de la Dijpmulation & des moyens <l$ 
U déconurir. 
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te 9. Mettra, en ordre tous les Signes qui auront 
eftè puife\de ces grandes fburces -, fer a. voir tout 
d <vne veue ceux qui doiuent dècouurir chaque 
Inclination en particulier , chaque mouuemcnt de 
l Ame , chaque Vertu chaque Vice 3 don- 
nera ainfi la dernière perfeiïion à l'Art de Con- 
noiflrc les Hommes. 




Us 



Quelles font les qualite^neceffaires à 
celuy quiveut s'appliquer à l'Art 
de connoijlre les Hommes. 



CHAPITRE IX. 

I l' Antiquité a eu raifon de 
dire qu'il eftoic des Sciences 
comme des Semences &C des 
Plantes qui ne produifent ia- 
mais rien fi elles ne rencon- 
trent vn terroir qui leur foit propre : Il 
efl certain qu'il n'y en a point où cette vé- 
rité foit plus éuidente que dans lesScien- 
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ces Diuinatrices , qui deuiennent fteriles 
& inutiles , fi elles ne rencontrent dans l'ef- 
prit de ceux qui les veulent mettre en vfa- 
ge, les difpofitions qui leur font neceiïai- 
res. C'efk pourquoy Ptolemée nous ap- 
prend qu'il ne fuffit pas d'en fçauoir les 
Règles bc les Maximes j Et que fi l'on n'a le 
Génie particulier que ces Sciences deman- 
dent , on n'y peut iamais faire vn jugement 
raifonnable. De forte qu'auant que de s'en- 
gager dans la pratique de l'Art de connoi- 
ftre les Hommes , il faut fçauoir quel efl 
le Génie particulier dont il a befoin & les 
Qualitez que l'on doit auoirpour s'en bien 
feruir. 

le ne veux pas rendre la chofe plus dif- 
ficile qu'elle n'eft, ny faire venir icy toures 
les Sciences pour tenir compagnie à celle- 
cy. le pourrois dire que la Médecine & 
la Morale luy font fingulicrement necef- 
•faires : Qu'en parlant des climats & de la 
nature de beaucoup d'Animaux , elle ne fe 
peut paifer de la Géographie ny de la Phy- 
fique : Que traitant mefme des propor- 
tions & de la figure des parties , il femble 
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qu'elle ne le puilTe faire fans l'Arithméti- 
que 8>C fans la Géométrie. Et qu'enfin fes 
jugemens eltans fondez fur vn raifonne- 
ment continuel , 6c vnc de fes Règles tirant 
fon nom du Syllogifme, il faut queceluy 
qui s'y veut appliquer foit excellent Lo- 
gicien. Ecfans doute qui voudroit paffer 
plus auant , il n'y a point de Science qu'on 
ne peuft faire feruir à celle-cy. Mais il 
n'eft pas befoin que l'on aille confulter 
Hippocrate, Ariftote , Euclide &: Ptole- 
mce pour s'y rendre capable , & fans auoir 
toutes ces connoiffances , celle que l'on 
peut tirer de cet Guurage fuffira à mon 
aduis pour l'apprendre & pour la mettre 
vtilement en vfage. 

Mais pour ce dernier ie demande à ce- 
luy qui veuc s'y exercer, deux chofes que 
ie ne luy puis tout à faii apprendre. L'vne 
feruira pour bien vfer de cette Science j Se I 
l'autre pour n'en abufer pas.. 

'gueiejUege- T A première eft ce Génie particulier 
%S' PW *-^ dont nous venons de parler 3 dans le- 
quel ie comprends toutes les qualitez de 

l'Efpric- 
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l'eiprit qui font neceffaires à cet Art. Car 
ie ne m'arrefte pas à ceux qui Je tirent des 
Eftoiles : C'en: vne refuerie des Aftrolo- 
gues qui donnent à chacun deux Génies; 
L'vn qui prciide à Ja vie &c qui vient de la 
diipofltion du Ciel à l'heure delà naiflan- 
ce: L'autre prelîde à la profeflion que l'on 
doit fuiure, qui ne vient pas de laconili- 
tution generalé des Cieux comme le pre- 
mier , mais de la difpofition particulière de 
quelques Aftres aufquelsils donnent la di- 
rection de l'Art &: de la Profeflion que l'on 
doit exercer ; qu'ils difent eftre Mars , Ve- 
nus ôc Mercure dans la premiere/eptiéme 
où dixième maifon. Et c'elt ce qu'ils ap- 
pellent Afcendant Eltoilé qui influe ce Gé- 
nie, dont les Platoniciens font tant d citât, 
de qu'ils fe mettent tant en peine de con- 
noiflre &c de fe rendre familier. Mais ce 
font là des viflons ridicules & dangereu- 
fes qui portent quelque faufle image des 
veritez que Ja Théologie nous enfeigne , 
& que la Foy & la Philofophie condam- 
nent iuftement. 

Pour moy ie penfe qu'il faut dire dt 

NNn 
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ce Génie particulier, ce qu'Hippocrate die 
de la bonne fortune du médecin , qu'elle 
ne vient pas d'vne caufe fecrece qui pro- 
duit fes erfecs lans luy encontre fon atten- 
te, mais qu'elle procède toute de fa fufH- 
fance &C de fa fage conduite : En vn mot que 
fa. Prudence fait toute fa bonne fot tune 6c 
celle du malade. Gar il en cil alfeurement 
de mefme du Génie qui effc neceflaire à l'Art 
dont nous parlons. Ce n'eft pas vn Dcmon 
inuifible qui éclaire l'efprit de lumières fe- 
crêtes , ô£ qui le porte dans les connoirTan- 
ces particulières de cette Science j Ce n'eft 
rien autre chofe qu'vne application iufte 
de fes règles , ou pluftoft c'eft la Prudence 
qui met en vfage les maximes générales &c 
les applique iuftement aux fubjets parti- 
culiers. 

Or cette Prudence vient en partie de 
la NahTance , en partie de l'Eftude &c de 
l'Exercice.Ce qui vient de laNaiffance,font 
les quahtez naturelles de l'Efprit, requifes 
pour exercer vne habitude. C'eft propre- 
ment l'E^puct des Grecs que nouspouuons 
appellerla bonne ou l'heureufe Naillance, 
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dont il y a de trois fortes , comme dit Pla - 
ton , 1 vue qui eft propre aux Sciences 
1 autre aux Mœurs, & la dernière aux Arts 
telle qu'eit celle que l'Art de connoiftre les 
Hommes demande. 
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-a-tont donc neceflaires pour Je mettre en "»"""« ?«< 
pratique font la force de l'imagination 
la bonté du Iugement. Car bien que la 
Mémoire y foit requife , à caufe qu'il faut 
fe fouuemr de beaucoup de preceptes.d'vn 
grand nombre de Signes, & de la conne- 
xion de beaucoup de chofes dont cette 
Science eft pleine. Il eft affeure que leplus 
grand effort (e fait du cofté de fimajna- 
non & du lugement.Car il faut en vn mo- 
ment fe former diuerfes images , remar- 
quer beaucoup de signes femblables & dif 
femblables , & en fuite faire la comparai- 
fon des vns & des autres.pour fçauoir ceux 
qui font les plus forts & les plus foibles: 
Ou il eft certain que l*Efpric & le iuge- 
ment trauaillent beaucoup plus que la Mé- 
moire , qui a fa prouifion faite de longue- 
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main , au lieu que ceux-cy trauaillent fur 
le champ , &; n'ont point de temps pour fe 
préparer. 

Mais à ces qualitez naturelles il faut ad- 
ioufter deux chofes , la Méthode &: l'Exer- 
cice. Car celuy-cy apporte vne facilité à 
bien iuger, qui ne fe peut acquérir par d'au- 
très moyens , &C donne vne certaine har- 
dieffe , qui fert comme d'enthoufiafme de 
de fureur diurne en ces Sciences. 

Lamethodcnt- \\0 VR la Méthode . elle confifte en cer- 

ce faire pour fe . . èt 

ferntr de c {t JL tames Règles générales qu il faut ob- 
Ar b feruer pour faire vn iugement affeuré. Voi- 

cy celles qui font les plus confiderables. 

La première eft , qu'il faut foigneufe- 
ment examiner les signes qui viennent des 
caufes externes, qui font panagers ,&qui 
font communs, &C ne faire aucun iugement 
par eux. 

La 2. vn feul figne ne fuffit pas pour fai- 
re vn ingénient des Inclinations ÔC des Ha- 
bitudes, mais il en faut auoir plufieurs. Car 
c cft vne fottife, dit Ariftote, de croire à 
vne feule marque , hi -ffl an^tim ,&»6ê$. 



à l'Art de connoijl. 4^9 

La 5. Quand il y a des signes contrai- 
res^! faut remarquer ceux qui font les plus 
forts,&: ranger fon iugement de leur cofté. 
Or la force & la foibleffe des Signes eft 
marquée au chap. i. du Liure z. 

La 4. Deuant toutes chofes, il faut con- 
fiderer quel eft le tempérament de celuy 
dont on veut connoiftre l'humeur & s'en 
feruir 'comme de Ja Règle qui doit mefurer 
tous les autres Signes : Car eftant l'inftru- 
ment prefent &C infeparable de l'Ame , il 
fortifie ou affbiblit les autres Signes félon 
qu'il leur eft conforme ou oppofe. 

Laj. Il faut encore examiner foigneu- 
fement la force ou la foiblefle de ljEforit: 
Carl'vne & l'autre font vn grand effet fur 
les Paillons &: fur les Habitudes ; Puifque la 
plufpart des Payions s'efleuenc dans l'Ame 
faute d'en bien connoiftre les caufes. Tel 
croit qu'on luy fait iniure que l'on n'of- 
fenfe point , &: tel eft faifi d apprehenlion 
qui n'a point fubjet de craindre. De forte 
qu'en ces rencontres la foiblelfe d'Efprit 
eft la caufe de ces émotions, tout de mefme 
que la force du Iugement les étouffe. 

NNn iij 
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La 6. Eft que l'Eftude pouuant corri- 
ger les Inclinations vicieufes, &; la ma u _ 
uaife nourrir-are pouuent altérer les bon- 
nes, il faut adioufter autant que l'on peut 
aux marques naturelles , les Morales , & 
tafcher de découurir par la parole & p ar 
les actions fi celuy dont on veut connoi- 
ftrc l'humeur fuit fes Inclinations , ou s'il 
les a corrigées. 

Ja modération comme toutes ces Reo-les & tou- 

îpJÏfZ M teS CCS ob ^ations foiu fort diffi- 
cnçétAn. ciles a mettre en vfage , il faut tenir pour 
certain qu'il eft fort aifé d'y faire beau- 
coup de iugemens téméraires, ôcd'abufer 
de cet Arc fi l'on n'y prend bien garde.Ceft 
pourquoy entre toutes les qualitez qui 
font neceffaires à celuy qui le voudra met- 
tre en pratique , ie luy fbuhaice particu- 
lièrement la Modération d'efprit, afin de 
ne fe précipiter point dans fes iugemens,' 
àc fur tout de ne faire les mauuais que 
dans le fecret de fon Cœur , fans que fa lan- 
gue & les oreilles d'autruy en foient les 
témoins. Autrement la Religion & la 
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Prudence ne pourroient foufînr l'exerci- 
ce de cette belle Science, &dc necefTaire 
quelle eftpour h focieté , elle s'en rendroit 
l'Ennemie. 
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Extraici du Priuilege du Roy. 

PAR Lettres du Roy il eft permis au Sieur de la 
Chambre, fon Médecin ordinaire , de faire im- 
primer en telle marge &C charactere qu'il voudra le Liure 
intitulé, C Art de cannoiftre les Hommes , auec deffences à 
tous Libraires, Imprimeurs & autres, d'imprimer, faire 
imprimer ny vendre ledit L iure durant le temps & efpa- 
ce de vingt années , fans le confentement dudit Sieur 
DE la Chambre , fur peine de trois mil liures d'aman- 
de , de confiscation des Exemplaires , de tous dépends 
dommages & interefts , comme il eft plus au long con- 
tenu efdites Lettres de Priuilege. Donné à Paris le tu 
Avril i6j5>. Signé, Par le Roy , B E RAV LT. 
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Imprimeur &: Libraire ordinaire du Roy & de la Mai fon 
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pendant le temps porté par lefdites Lettres , fuiuant l'ac- 
cord fait entr'eux. 
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